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INTRODUCTION 


I 

Cicéron   et  Archias. 

En  l'an  62  avant  Jésns-Christ,  Cicéron  était  dans  la  force 
(lo  l'Af^e,  dans  tout  l'éclat  du  talent,  au  plus  haut  point  de 
la  fortune  politique.  Il  avait  quaiante-(}uatre  ans  ;  questeur 
en  Ti),  édile  curule  en  "72,  préteur  en  C(),  il  venait  d'avoir, 
pendant  son  consulat,  en  63,  le  périlleux  honneur  de  sau- 
ver la  société  roninine  et  de  se  faire  désip^ner  lui-même 
pour  un  exil  l'ulur  en  éloullaiit  la  conjuration  de  Catilina 
et  en  faisant  mettre  à  mort  les  complices  principaux  du 
révolutionnaire.  Citoyen  considérable  dans  la  Hépublique, 
il  s'était  acquis  une  grande  réputation  d'orateur;  en  80, 
prescpie  à  ses  débuts,  son  éloquence  avait  défendu  avec 
succès  Roscius  d'Amérie  contre  Chryso^'onus,  le  tout 
puissant  affranchi  de  Sylla  ;  en  70,  les  Vcrrincs  avaient 
dévoilé  et  déconsidéré  la  corruj)tion  de  l'aristocratie  per- 
soimifiée  en  Verres  ;  en  66,  son  discours  pour  la  loi  Manilia 
avait  fait  donner  à  Pom{)ée  la  direction  de  la  f^uerre  contre 
Mithridate  ;  en  63,  ses  attaques  contre  la  loi  a^'raire  de 
Seivilius  Ilullus avaient  fait  rei)ousser  les  i)roposilions  de  ce 
tribun  de  la  plèbe  qui  demanilait  qu'on  achetât  j)our  les 
partager  les  campagnes  d'Italie  ;  enlin,  pendant  son  consu- 
lat, c'est  la  parole  aidente  et  infatigable  de  Cicéron  qui 
avait  dénoncé  le  complot,  qui  avait  forcé  le  chef  à  s'enfuir, 
qui  avait  amené  l'opinion  du  peuple  et  du  Sénat  a 
regarder  comme   nécessaiie   l'exécution  des  complices. 

L'année  qui  suivit  son  consulat,  Cicéron  plaida  pour  le 
poète  Archias.  D'après  le  Diahgns  de  Oratoribus  (ch.  xxxvn), 
ce  discours  ne  contribue  pas  plus  à  la  gloire  de  Cicéron 
que  n'avait  pu  le  faire  son  plaidoyer  de  début  prononcé  pour 
la  défense  dcQuiuctius  :  *■<■  ^cc  Ciceruiœin  maymim  orutorcin 
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P.  Qiiinctlm  dcfenfius  aid  Licinius  Archias  farlunf.  »  Mais, 
en  revaiiclic,  c'est  ce  discours  qui  a  tout  fait  jtour  la  gloire 
du  pof''te  Arcliias  :  s'il  n'avait  eu  l'heureuse  chance  dV;lre 
détendu  par  le  dérenseur  de  Hoscius  d'Aniérie  et  de  la  loi 
Manilia,  nous  ne  le  connaîtrions  que  par  quelques  épi- 
grammes  de  V Antliolofjic  dont  la  paternilé  lui  a  été  contes- 
tée ;  c'est  dans  le  pro  Archia  qu'il  faut  chercher  tous  les 
renseignements  nécessaires  sur  la  vie  de  ce  poète  dont 
Gicéron  est,  à  la  fois,  Tavocat  et  le  biographe. 

II 

La  jeunesse   d'Archias. 

Archias^  était  issu  d'une  famille  noble  d'Antioche^.  On 
peut  fixer  la  date  de  sa  naissance  à  l'année  118,  puisque 
Gicéron  nous  dit  qu'il  avait  moins  de  dix-sept  ans**  quand 
il  vint  à  Rome  sous  le  consulat  de  Marins  et  de  Gatulus  : 
consul  pour  la  quatrième  fois,  Mai'ius  était  collègue  de 
Q.  Lutatius  Gatulus  en  l'an  102'*. 

Mais  Archias  n'arrivait  pas  directement  d'Antioche,  quand 
il  vint  à  Rome,  en  102.  Antioche,  jadis  une  des  plus  illus- 
tres villes  de  l'Orient  hellénique,  était  bien  décime  au 
moment  de  la  naissance  d'Archias^.  Toute  noble  qu'elle 
était,  la  famille  du  futur  poète  devait  se  trouver  dans  un 
état  de  fortune  au  moins  fort  médiocre,  puisque,  après 
d'excellentes  études  où  il  surpassa  tous  ses  rivaux 6,  Archias, 
à  peine  adolescent,  fut  contraint,  pour  gagner  sa  vie, 
d'aller  de  ville  en  ville,  récitant  les  poèmes   qu'il   avait 

1.  Je  dois  beaucoup  pour  la  rédaction  de  cette  biographie  d'Archins 
A  rélégante  et  substantielle  dissertation  de  M. Th.  Rcinach,  (feArc/tia  po'-!ii, 
Parisiis,  1890. 

2.  Voir  notes  10  et  11  de  la  p.  37. 

3.  Voir  note  8  de  la  p.  39. 

4.  Voir  note  5  de  la  p.  39. 

5.  Pro  Archia^  m,  4. 

6.  /(/.,  m,  4.  —  M.  Reinach  {ouvr.  cité,  p.  3)  établit,  d'après  ce  qui 
nous  reste  des  œuvres  d'Arcliias,  que  le  futur  poète  dut  étudier  princi- 
palement parmi  les  anciens,  Homère  ;  parmi  les  modernes.  Léonidas  de 
Tarente  et  Antipater  de  Sidon  ;  c'est  à  l'exemple  de  ce  dernier  qu'il  aurnit 
acquis  ce  merveilleux  talent  pour  l'improvisation  qui  lui  vaut  les  éloges 
de  Gicéron.  Voir,  sur  Antipater  de  Sidon,  la  note  o  de  la  p.  60. 
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composés,  en  iniprovisaiil  de  nouvcauN  à  la  iltinainlr  de  ^cs 
audiLeui's,  «  louiiianl  eL  leloiiriuuiL  un  sujet,  vaiiant  les 
expressions,  faisant  une  phrase  d'un  mol  et  d'un  mot  une 
])lirase^.  »  Avec  tous  ces  poètes  l)esoi^neux  et  raédiocies,  les 
Anlipator,  les  Méléafj;i'e,  les  Ai'cliias,  voyaireui's  comme  Simc»- 
iiide  et  Pindare,  mais  (iiii  ii'a\aieiil  pas  cnmme  eux  le  tîénie 
et  qui  ne  recevaient  pas  comme  eux:  la  larj^'e  liospifalilé  d'Iin- 
tes  princiers,  «  la  littérature  toui'ne  à  la  prestidi^dtation-.  » 

Mais  le  puhlic  se  lasse  vite  des  tours  des  prestidif^dlateuis 
qui  se  ressemblent  tons  ;  les  escamoteurs  d'aujourd  Imi 
font  successivement  les  foires  de  tous  nos  déparlemenis. 
Les  poètes  amhulaids  (jui,  au  tenq)s  d'Aicliias,  préten- 
daient courir  «  du  bel-esprit  la  carrière  éjiineuse  »  devaient 
clianger  sans  cesse  d'auditoire.  |>iiis(jui'  la  matière  des 
poèmes  (ju'ils  récitaient  était  toujours  Ja  njème,  [»uis(pie 
le  thème  d(!  leurs  im[U'ovisatious  ne  se  renouvelait  pas. 
C'est  ainsi  qu'Archias  abandonna  la  Syrie  pour  l'Asie 
Mineure,  l'Asie  Mineure  j)our  la  (irèce,  la  (irèce  pour 
ritalie  nit'ridionale  ou  (Irande-di'èce  :  là,  sa  tournée  poé- 
tique devint  un  voyagea  triomphal.  Il  l'ut  accueilli  av(»c 
enthousiasme  par  toutes  les  villes  de  Tltalie  méridio- 
nale, qui  étaient  restées  lidéles  au.v  souvenirs  de  leurs 
métropoles  grecques  :  à  Tarente,  à  Hhégium,  à  I\ai)les,  le 
succès  fut  sans  boines  ;  applaudissements,  coiiromies, 
récompenses  de  tout  génie,  rien  ne;  fut  refusé  à  Archias; 
on  lui  conféra  même  un  j)eu  i)arlout  le  droit  de  cilé^.  Ce 
droit  de  cité  n'i'-lail,  il  est  vrai,  ([u'un  titre  honorilique 
destiné  à  llatl(M'  roi;^in'il  du  poète  ;  et  les  récompenses 
matérielles,  qui  ne  mampiaient  pas,  devaient  lin  paraître 
plus  désirables,  car  on  ne  se  nourrit  pas  d'applaudis- 
sements et  d'honneurs, 

Archias  avait  tiré  de  la  Crèce  et  de  la  prrivince  romaine 
t/)ut  Cl)  cpTelles  i)ouvaient  lui  dotuier  ;  il  n'avait  plus 
aucune  raison   de  rester  loin  de    H(»nie,  la   seide  ville   du 

1.  II.  Ouvré,  MéUhuirc  ih-  fluilnni,  l';iris,  IS'.U.  p. 47.  (Voir  tout  le  clia- 
pitio  III,  Vie  tie  Méléagre,  pp.  3o-.')8.j  La  vio  du  poèto  <le  (jjulara  doit  avoir 
l)ica  dos  traits  coniuiuns,  ainsi  quo  son  œuvre,  avec  la  vio  et  Iteuvr»;  du 
poùto  d'Aiitioelit'.  Il  n'est  pas  iiiijio^siltle  que  les  deux  Syriens  se  soient 
rencontrés.  Voir  Ouvré,  p.  47  et  note  1  do  cette  pape. 

2.  Ouvré,  OHV)'.  cité,  p.  47. 

3.  Pro  Avchid,  m,  ii.  S'oir  les  notes  8  do  la  page  3ïj  et  1  de  la  pa^e  '{9. 
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inonde  où  se  trouvaient  des  patrons  aussi  riches,  aussi 
hospitaliers,  sinon  aussi  cultivés  que  les  protecteurs  prin- 
ciers qui  avaient  lait  autrefois  la  fortune  de  Pindare  et 
de  Simonide. 

III 
Archias  à  Rome. 

Le  moment  était  d'ailleurs  bien  choisi.  En  l'an  102,  alors 
que  Marins  et  Gatulus  étaient  consuls,  le  calme  régnait 
dans  Rome  comme  au .  dehors.  On  en  avait  fini  avec 
Jugurlha  ;  la  guerre  des  Cimbres  venait  de  se  terminer. 
Depuis  vingt  ans,  il  n'était  plus  question  des  Gracques  et 
il  n'était  pas  encore  question  de  Saturninus  et  de  la  guerre 
sociale.  Pendant  la  période  de  paix  qui  avait  suivi  les 
guerres  Puniques,  les  Romains  s'étaient  mis  à  rechercher 
ce  qu'il  y  avait  d'utile  dans  le  théâtre  de  Sophocle,  de 
Thespis  et  d'Eschyle  ^  De  même,  après  les  expéditions 
heureuses  contre  Jugurtha  et  contre  les  Cimbres,  l'aristo- 
cratie romaine  se  plaisait  à  l'art  grec  transformé  et 
amoindri  par  l'alexandrinisme  ;  les  patriciens  affectaient 
tout  au  moins  de  s'intéresser  à  la  grammaire  grecque,  à 
la  rhétorique  grecque,  à  la  poésie  grecque,  à  la  philo- 
sophie grecque  :  rien  de  ce  qui  venait  de  la  (irèce  ou  de 
l'Orient  grécisé  ne  pouvait  leur  demeurer  étranger.  Les 
plus  grands  personnages  se  faisaient  honneur  d'ouvrir 
leurs  maisons  à  des  poètes  grecs  qui  n'avaient,  d'ailleurs, 
aucun  rapport  avec  Thespis,  Eschyle  et  Sophocle. 

C'est  en  l'an  193  que  les  Romains  avaient  vu,  pour  la 
première  fois,  dans  leur  ville,  un  poète  grec,  Hégésianax, 
envoyé  par  son  roi  et  son  protecteur  Antiochus  le  Grand 
pour  discuter  avec  le  Sénat  les  conditions  d'un  traité  de 
paix  2.  Nous  ignorons  quel  elfet  produisit  sur  les  Romains 

1.  Cf.  Horace,  Eiiist.,  IL  i,  v.   162-103. 

2.  Voir  Georges  Lafaye,  Les  Grecs  professeurs  de  jioéàie  chez  les 
Romains.  (Revue  internationale  de  l'Enseignement,  13  août  et  15  septem- 
bre 1894,  pp.  103-124,  193-213.)  Cf.  aussi  Ant.  Dupuy,  De  (1  raids Romanorioa 
amicis  aut praeceptoribus  a  secundo  Punico  bello  ad  Augustum,  Parisiis,  1880; 
et  Jullien,  Les  pj'ofesseurs  de  littérature  dans  Vancienne  Rome  et  l'enseigne- 
ment depuis  l'origine  Jusqu'à  la  mort  d'Auguste,  Paris,  1883. 
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ce  poète-diploniale  qu'Antiochus  estimait  ù  i'é^'al  ilu  célè- 
bre Kuplioriou  ;  mais  nous  savons  le  succès  qu'obtint, 
vers  l'an  10;{,  im  auln'  poète-ambassadeur,  Craies  de 
Malles,  député  à  Home  par  la  cour  de  Per^ame  :  Suétone 
rapporte  que  les  déclamations  et  les  récitations  de  Cratès 
lurent  fort  suivies  et  que  l'ambassadeur  de  Perf,'ame  lit 
école. 

A  partir  du  milieu  du  sccoiul  siècle  avant  l'ère 
chrétienne,  bien  des  poètt.'s,  bi<'n  des  rhéteurs  de  la  (îrèce 
continentale,  des  îles,  de  l'Asie  ou  de  TÉ^'yple,  durent 
prendre  le  chemin  de  Uonu;,  encoura^'és  par  la  réussite  de 
Cratès.  En  ell'et,  toutes  les  écoles  grecciiies  de  lettrés 
disparaissaieul  i)eu  à  peu  ;  les  foyers  factices  allumés  en 
Macédoine,  à  Alexandrie,  à  Per^^ame,  à  Antioclie,  s'étei- 
gnaient successivement.  Ce  n'est  pas  (}ue  les  versificateurs 
lissent  défaut  —  il  n'y  eu  a  jamais  eu  un  aussi  {:;rand 
nombre  qu'aux  épocjucs  où  la  viaie  poésie  a  disparu  —  ; 
mais  les  princes  piotecleurs  des  lettres,  vaincus  par 
Rome,  les  uns  après  les  autres,  perdaient  leur  puissance, 
leurs  richesses,  tous  les  moyens  d'entretenir  des  poètes 
domestiques. 

l'^n  142,  ai)rès  la  victoire  de  Pydna,  Home  faisait  une 
province  de  la  Macédoine  qui,  au  temps  d'Anti{.^one  Gona- 
tas,  avait  été  le  séjour  d'un  certain  nombre  d'écrivains  de 
mérite.  A  Alexandrie,  Ptolémée  VII,  surnommé  le  Mal- 
faisant par  ses  sujets,  ré^'uait  de[)uis  146  ;  élève  d'Aris- 
tarque,  il  a|)portait  lui-même  des  corrections  au  texte  des 
poèmes  homeriiiues;  mais  il  ne  s'occupait  pas  du  tout  des 
poèmes  et  des  poètes  de  son  temps  ;  et  les  versificateurs 
alexandrins  devaient  ([uitter  cette  fameuse  «  volière  des 
Muses  »  dont  Ptolémée  laissait  les  manf,'eoires  vides  et 
les  portes  ouvertes.  Antioclie  était  en  pleine  décadence, 
après  avoir  eu,  sous  les  premiers  Séleucides,  une  ^'loire 
presque  é^'ale  à  celle  d'Alexandrie  :  si  les  lettres  conti- 
nuaient à  y  être  étudiées,  les  [)role('l(Miis  des  lettres  étaient 
ruinés.  En  133,  le  dernier  d(^s  Attales  lé^'uait  son  royaume 
au  peuple  romain  ;  depuis  Altale  I",  Per^ame  avait  été  une 
ville  littéraire,  rivale  d'Alexandrie  et  d'Antioche;  la  cour 
d'Attale  II  surtout  avait  réuni  un  ;iroupe  de  poètes  distin- 
{^'ués.  Mais,  depuis  que  le  loyaume  de  Pergame  était  devenu 
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province  romain*',  sa  vr''ril<'jl)lo  capitale  «Hait  Home;  c'est 
à  Rome  (jue  les  successeurs  des  poètes  protéfçés  par  Attale  H 
devaient  aller  chercher  fortune. 

Les  {grands  seigneurs  de  Itome  ne  demandaient  pas 
mieux  que  de  se  faire  les  élèves  et  les  patrons  de  ces  (irers 
que  les  armes  de  la  Hépublique  avaient  asservis.  Qu'ils 
vinssent  d'Alexandrie  ou  de  Perf,'ame,  de  la  Macédoine  ou 
de  la  Syrie,  les  rluHeurs  et  les  poètes  élaient  accueillis 
avec  honneur:  Archias  profita  de  ces  dispositions  bien- 
veillantes. 

A  son  arrivée  à  Rome,  le  ^'rand  homme  de  province  avait 
à  peine  cessé  d'être  un  enfant.  La  critique  moderne  s'est 
étonnée  qu'Archias  eût  acquis,  avant  sa  dix-septième  année, 
une  telle  réputation  à  Antioche,  en  Asie  Mineure,  en 
Grèce,  dans  les  villes  de  l'Italie  méridionale.  On  a  cherché 
bien  des  subtilités,  on  a  prétendu  modifier  le  texte  de 
Cicéron  pour  démontrer  qu'Archias  devait  avoir  plus  de 
dix-sept  ans  quand  il  vint  à  Rome^  Mais  Tenlant-prodi^e 
d'Antioche  composait  des  poèmes  d'un  genre  où  lâge  de 
l'auteur  ne  fait  rien  à  l'atfaire.  Quand  la  littérature  se 
réduit  à  une  série  de  tours  d'adresse,  on  peut  admettre 
que  le  littérateur  ait  l'âge  des  jeunes  équilibristes,  dont  le 
public  de  nos  foires  applaudit  la  précoce  habileté  :  M.  Rei- 
nach  cite  une  inscription  où  est  vanté  le  talent  d'improvisa- 
teur d'un  enfant  de  douze  ans-,  et  les  concerts  d'aujourd'hui 
ne  manquent  pas  de  petits  pianistes-prodiges  qui  ont  tout 
juste  l'âge  des  improvisateurs  fameux  d'il  y  a  deux  mille  ans. 
Il  semble  donc  inutile  de  rechercher  si,  en  disant  qu'Archias 
élciit  pr adieux latus'^  quand  il  vint  à  Rome,  Cicéron  a  voulu 
donner  <i[i  mot  prœtextalus  un  sens  qu'il  n'a  pas  d'ordinaire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  peine  à  Rome,  Archias  est  reçu  dans 
l'illustre  et  opulente  famille  des  Lucullus*,  qui  devait  être 


1.  Cf.  C.  Guil.  Buechneri,  Commentât io,  qua  M.  Tullium  Ciceronem  ora- 
tionis  pro  Archia  poeta  auctorem  non  esse  demonstratav.  Particula  L 
cap.  II,  pp.  13,sqq.,  Schwerin,  1839. 

2.  Reiuach,  ouvr,  cité.,  p.  3,  n.  2. 

3.  Pro  Archia,  m,  5,  et  la  note  8  de  la  p.  39.  Cf.  Ciceronem  orationis 
pro  Archia  poeta  rêvera  ssse  auctorem  de7nonstratur.  Commentalio  philo- 
logica  qiiain...  scripsit  Julius  Lattmann.  Gottingse  [1847],  cap.  iv,  §  1,  de 
Archia prxtextato  liomam  veniente,  pp.  39-t3. 

4.  Pro  Arc/iî'a,  m,  o. 
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la  sienne  jusqu  au  temps  de  la  viefllesse,  et  d'où  il  ne 
devait  sortir  que  pour  acconipa^înei-  ses  protecteurs  dans 
leurs  voyages  ou  dans  leurs  expéditions  lointaines'.  I.c 
|)()ète  familier  des  Lucullus  est  vite  à  la  nuule  ;  tuule 
l'aristocratie  ronuiiue  h»  tient  en  ^'rande  estime;  les  ^eus 
même  (iui  s'irujuielciit  peu  de  littérature  se  croient  lorcés 
(ralliclier  une  ;iiande  admiiation  pour  le  talent  du  poule 
prœlex(a(its.  Cicéion  lait  une  énumération  complaisante  <le 
tous  les  personnai^'cs  considéraMes  (jui  deviennent  les  amis 
d'Archias-.  ('e  faraud  séducteui-,  (jui  sait  s'imposer  à  li'US 
les  ^ens  du  bel  air,  n'éprouve  (pi'im  écliec.  <■  H  est  iirésenlé 
à  Marins,  qui  avait  lout  récemment  délivré  l'Occident  de 
l'invasion  des  Cind)res;  il  s(î  met  aussitôt  à  chanter  celle 
grande  victoire;  mais  il  s'adressait  mal.  Ici  ce  fut  le  Grec 
qui  joua  le  rôle  de  dupe  ;  sous  les  réticences  de  son  avocat, 
on  devine  bien  qu'un  sujet  de  poème  fut  à  peu  près  lonl 
ce  (pi'il  imt  tirer  du  rude  soldat  d'Arpiniiin '.  -•  IJi  elfel, 
par  son  épopée  sur  la  ^'uerre  des  Cimbies,  il  eut  le  bonheui' 
d'èivejuaindits  C.  Mario  qui  diuior  ad  fiœc  atudia  vidcbatur*  ; 
mais  Cicéron  ne  dit  pas  que  l'agrément  éprouvé  par  Marins 
ait  été  suivi  de  quelque  récompense.  Quant  à  l'épopée 
elle-même,  il  n'en  reste  rien;  il  est  donc  impossible  de 
savoir  si,  à  dél'aut  d'une  récompense,  elle  méritait  la 
simple  approbation  de  Marins  qui  comprenait  mal  le  grec. 
L'avocat  d'Archias  donne  à  entendre^'  (pie  Marias  aimait 
chèrement  Plotius^,  de  qui  il  espérait  un  poème  en  son 
hoimeur  :  à  la  vérité,  les  vers  latins  de  Plotius  auraient  eu 
quelque  chance  d'être  goûtés  d'un  lellié  médiocre  (jui 
devait  comprendre  à  peu  près  sa  langue  maleiiielle.  On 
sait  (pie,  plus  tard,  (licéton  lui-même  écri\it  un  poème 
intitulé  Marina,  et  M.  Ibinach  conjecture  avec  vraisem- 
blance que  Timitateur  ik'<<  Vhênoinènes  d'Aratus  avait  bien 
pu  imiter  les  Ciinbriqucs  d'Archias"^. 


1.  Sur  les  LuculliK,  voir  la  note  7  ilo  la  p.  39. 

2.  Pro  Arcliia,  m.  .i. 

3.  Ct.  Lataye,  article  cilé,  pp.  igT-lOâ. 

4.  Pro  Archia,  ix,  19. 

5.  /(/.,  IX,  20. 

6.  Sur  Plotius,  voir  la  note  10  do  la  p.  C4. 

7.  Ileinach,  ouvr.  cité,  pp.  42-43 
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Ce  n'est  pas  do  Afarius,  mais  bien  de  Lucullus  que  le 
poète  d'Antioclie  devait  oljteiiir  des  avantages  n-els.  A  la 
suite  d'un  voyage  en  Sicile,  sur  lequel  Cicéron  a  ses  raisons 
pour  ne  donner  (jue  des  renseignements  peu  clairs',  A rchias 
reçut  le  droit  de  cité  à  Héraclée  2,  auctorilale  et  (jralia 
Luculli^.  Il  était  évidemment  parveuu,  depuis  quelques 
années,  à  Tàge  d'homme*,  quand  il  se  vit  conférer  ce  titie 
qui  avait  une  importance  bien  autre  que  les  tities  hono- 
rifiques de  citoyen  de  Rhégium,  de  Tarente  ou  de  Naples, 
titres  par  lesquels  les  talents  littéraires  d'un  jeune  homme 
de  moins  de  dix-sept  ans  avaient  été  jadis  récompensés. 
Héraclée  était  civilas  œquissuno  jure  ac  fœdere''.  Or,  en 
l'an  89,  le  plébiscite  proposé  par  les  tribuns  de  la  plèbe, 
M.  Plaulius  Silvanus  et  C.  Papirius  Carbo  et  connu  sous 
le  nom  de  Lex  Plautia  Papiria,  accorda  le  droit  de  cilé 
romaine  aux  individus  fœderaiis  civitalibiis  adscr/pli,  ayant 
leur  domicile  en  Italie  au  moment  de  la  promulgation  de 
la  loi,  et  qui  se  seraient  présentés  dans  un  délai  de  soixante 
jours  devant  le  préleur  pour  faire  leur  déclaration  qu'ils 
voulaient  devenir  citoyens  romains 6.  En  89,  Aichias  était 
déjà  citoyen  d'Héraclée,  fœderata  civitas,  et  il  avait  depuis 
longtemps  son  domicile  non  seulement  en  Italie,  mais 
à  Rome  même  :  il  s'empressa  de  faire  sa  déclaration  devant 
le  préteur  Q.  Metellus  Pius,  qui  était  son  ami"*. 

Le  nouveau  citoyen  prit,  suivant  l'usage,  le  prénom  et 
le  gentilice  des  Lucullus,  membres  de  la  gens  Licinia,  qui, 
en  lui  facililant  l'obtention  du  titre  de  citoyen  d'Héraclée, 
lui  avaient,  par  le  fait  même,  permis  de  devenir  citoyen 
romain  :  à  partir  de  89,  le  poète  d'Antioche  est  le  citoyen 
Aulus  Licinius  Archias^,   qui  fait  à  plusieurs  reprises  et 


1.  Voir  la  note  7  de  la  p.  41,  et  Reinach,  ouvr.  cité,  pp.  9-10. 

2.  Sur  Héraclée,  voir  la  note  2  de  la  p.  42. 

3.  Pi'O  Archia,  iv,  6. 

4.  Id.,   IV,  6...  satis  longo  inlervallo. 

5.  Pt'o  Archia,  iv,  6. 

6.  Le  texte  de  la  loi  Plautia  Papiria  se  trouve  dans  le  pro  Archia,  iv,  7, 
et  il  ne  se  trouve  pas  ailleurs  :  les  Scholia  Bobiensia  reproduisent  ce  texte 
d'après  le  discours  de  Cicéron.  Voir  Lattmann,  ouvr.  cité,  cap.  m,  de  lege 
Plautia  Papiria,  pp.  14  et  suiv. 

7.  Pro  Archia,  iv,  7. 

8.  Id.,  I,  I.  Voir   les  notes  2  de  la  p.  34  et  8  de   la  p.  46;    coiuine  on 
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(le  diverses  manières  la  preuve  de  son  dioit  de  cité, 
li  se  montre  liabile  <ï  tester  vX  à  se  porter  héi  ilier  Iviji- 
bus  nostris  ^  Le  proconsul  L.  Lucuilus  le  met  sur  la 
liste  de  ses  bcneficiarii  (pii,  tous,  devaient  être  citoyens 
roumains -. 

En  ellel,  pour  être  devenu  citoyen,  Arcliias  n'en  conti- 
nuait pas  moins  à  être  un  des  plus  fidèles  parmi  les  lami- 
licis  des  Lucuilus. 

On  sait  que,  peu  après  8'J,  la  guerre  contre  Mithridate 
commença  :  le  roi  du  Pont  avait  fait  massacrer  tous  les 
Komains  qui  se  trouvaient  en  Asie  (88),  et  il  avait  lancé 
ses  armées  en  Grèce,  où  Sylla  vint  les  combattre  (87). 
L.  Lucuilus  était  le  questeur  du  pi'oconsul  Sylla  et  Aicliias 
taisait  partie  de  la  cohors  du  ([uesteur  Lucuilus^.  11  le 
suivit  en  (îrece,  en  Kgypte,  dans  les  iles  de  la  mer  K;^ée, 
sur  les  côtes  d'Asie,  pendant  les  sept  ans  que  son  protec- 
teur lut  attaché  à  l'expédition  d'Orient  (87-80). 

En  80,  Lucuilus  rentrait  avec  Archias  à  Rome  où  l'édilité 
curule  l'attendait  ;  préteiu',  consul,  les  années  suivantes, 
Lucuilus  repartait  pour  l'Orient  en  73,  comme  proconsul 
de  Cilicie,  chargé  en  chef  de  la  guerre  contre  Mithridate. 
Il  n'est  pas  besoin  de  rappeler  ici  comment  Lucuilus 
conduisit  la  campagne  durant  six  années,  jusqu'au  moment 
où  la  loi  iManilia  le  releva  de  son  commandement  et  lui 
donna  Pompée  pour  successeur*.  Après  avoircu  en  Galatie 
une  entrevue  orageuse  avec  le  nouveau  général  en  chef, 
Lucuilus  revint  à  Rome,  toujours  accompagné  d'Archias 
(66)  ;  c'est  alors  que  le  proconsul  inscrivit  sur  la  liste 
des  beneficiaru,  qu'il  faisait  passer  à  l'administration  de 
Yœrarium,  le  nom  du  poète  parmi  ceux  des  personnages 
de  sa  suite  qui  l'avaient  le  mieux  secondé  pendant  la 
guerre. 

Nous  ne  savons  quelle  aide  Archias  avait  pu  donner  à 

ne  connaît  aucun  membre  de  la  famille  des  Lucuilus  qui  ait  porté  le 
prénom  d'Aulus,  il  est  permis  de  supposer  que  ce  pronom  tétait  celui  do 
quoique  autre  patron  dont  Archias  voulait  ainsi  bo  déclarer  publiquement 
l'oblifje.  Cf.  Reinach,  ourr.  cil»'-,  p.  14. 

1.  Pro  Arcliia,  v,  il.  Voir  la  note  4  de  la  p.  40. 

2.  Voir  la  note  5  de  la  p.  49. 

4.  Voir  Duruy,  f/ist.  des  Homains,  édition  iu-ïj»  de  ib77„f.  It^PP•  300-308. 
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Lucullus  sui-  les  champs  de  balaille  ou  dans  les  conseils, 
mais  il  avait,  par  des  services  d'un  autre  ordre,  bien  mérité 
de  son  patron.  Ce  qu'il  avait  Jadis  entrepris  en  l'honneur 
de  Mai'ius,  (jui  ne  lui  avait  rien  donné,  il  le  devait  bien 
aux  Lucullus,  f^aâce  auxquels  il  était  devenu  citoyen 
romain.  Pendant  la  cam[)a^ne,  il  avait  préparé,  peut-être 
terminé,  un  poème  sur  la  guerre  de  Mithridale*  qu'il  publia 
une  fois  de  retour  à  Kome  et  (|ui,  au  dire  de  Cicéion,  n'est 
pas  seulement  un  panéf,'yri(|ue  de  I^ucullus,  mais  un 
magnifique  éloge  des  gesta  jjopuU  romani  accomplis  sous 
la  conduite  et  sous  les  auspices  du  proconsul-. 

Il  ne  nous  est  rien  resté  de  ce  poème;  nous  n'en  connais- 
sons rien.  Mais  il  semble  que,  dans  le  §  21  de  son  plai- 
doyer, Cicéron  en  rappelle  les  principaux  épisodes,  sans 
s'astreindre  à  un  ordre  rigoureux 3,  car  il  parlait  devant 
un  public  lettré  qui  avait  lu  l'épopée  d'Archias  :  le  Pont 
ouvert  aux  Romains;  —  les  légions  victorieuses  de  l'immense 
armée  des  Arméniens;  —  Cjzique,  la  fidèle  alliée  de  Rome 
arrachée  à  Mithridate,  cet  ogre  de  l'Asie  {ore  ac  faucibus 
ereptam);  —  l'incroyable  victoire  navale  de  Ténédos;  —  en 
un  mot,  tous  les  trophées,  tous  les  triomphes  de  Rome  en 
Orient.  Les  échecs  seuls  devaient  être  passés  sous  silence  : 
tel  est  en  effet  —  c'est  Cicéron  lui-même  qui  l'a  confessé 
avaut  de  plaider  pour  Archias^  —  tel  est  l'usage  des  poètes, 
quand  ils  mettent  en  vers  l'histoire  romaine. 

Le  poème  sur  la  guerre  de  Mithridate  était  divisé  en 
plusieurs  livres^,  en  quatre,  suivant  la  conjecture  de 
M.  Reinach^:  l'action  du  premier  aurait  commencé  après 
la  défaite  de  Cotta  à  Chalcédoine,  au  moment  où  Lucullus 


1.  Pro  Archia,  ix,    21. 

2.  Archias  ne  racontait  que  la  partie  de  la  guerre  contre  Mithridate  qui 
avait  été  conduite  par  Lucullus.  Voir  la  note  o  de  la  p.  Go. 

3.  Voir  les  notes  des  pages  65  et  66. 

4.  Cf.  Pro  legs  Manilia,  ix,  2j  :  Sinite  hoc.  loco,  sicut  poets  salent  qui  res 
Jiomanas  scr'ibunt,  prxterire  me  nostram  calamitatem.  Dans  ce  passage,  il 
est  fait  allusion  à  une  défaite  de  Lucullus  :  je  ne  serais  pas  étonné  que  par 
les  poètes  qui  res  Romanas  scribunt  Cicéron  entendît  l'auteur  du  poème 
sur  la  guerre  de  Mithridate,  Archias,  dont  les  livres  déjà  achevés  avaient 
pu  être  déjà  publiés  à  Rome,  en  66,  alors  que  Cicéron  défendait  la  loi 
Manilia. 

5.  Pro  Archia,  ix,  21...  qui  libri. 
6  Reinach,  ouor.  cité,  pp.  47-48. 
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rétablit  la  situation  compromise  et  délivre  Cyziciuo  ;  le 
second  aurait  été  rempli  par  les  batailles  navales,  celle  de 
Ténédos  en  paiticiiiiei-;  dans  le  troisième,  on  aurait  vu  le 
Pont  ouvert,  la  luilc  de  Milliridute,  Toccupation  de  toutes 
ses  villes  par  l(!S  Humains;  le  ([uatrième  et  dciiiier  aurait 
été  consacré  à  la  j5'uerre  d'Aiiuéniej  terminét;  par  la  i)ris(ï 
de  ïigranocerte. 


IV 

Le  procès  d'Archias. 

Cependant,  irrité  de  l'injustice  du  peuple  et  du  Sénat, 
qui  lui  avaient  retiré  la  direction  de  la  ^'uerre,  Lucullns 
vivait  dans  la  retraite,  au  milieu  du  luxe  et  de  la  ma^^nili- 
cence  (jui  lui  valurent  le  surnom  de  Xerxès  romain;  et  le 
lidèle  compafjnon  du  proconsul  disgracié,  Arcliias,  ([ui 
av.iit  plus  de  ciiKjuante  ans  a  son  deinier  retour  d'Orient. 
send)lait  autorisé  à  se  promellre  une?  vieillesse  calme  et 
heureuse  dans  les  palais  ou  dans  les  villas  de  ses  protec- 
leuis,  une  vieillesse  doucement  occupée  à  méditer  (pielque 
poème  nouveau  ou  à  improviser  de  spirituelles  épi;.'rammes 
pour  le  }»lus  irrand  plaisir  du  cercle  de  lettrés  (jui  entou- 
rait les  Kucullus.  Tout  à  coup  une  attaque  inattendue  et 
qui  pouvait  avoir  des  conséquences  iunesles  vint  inijuiéter 
c-e  calme  et  menacer  ce  bonheur. 

On  sait  que,  de  tout  temps,  la  ville  de  Rome  avait  été 
envahie  par  une  tourbe  d'étrangers  dont,  à  plusieurs 
reprises,  on  avait  tenté  de  la  débairasser  par  des  moyens 
légaux.  \/.i  lex  ClniKlia,  en  170,  la  IcxJunid,  en  120,  avaient 
ordonné  rexi>ulsion  des  étrangers  qui  jouissaient  à  Rome 
du  droit  de  cité  accpiis  par  fraude.  Kn  05,  les  consuls 
Crnssus  et  Scévola  avaient  demandé  (pte  l'on  fit  sortir  de 
Rome  tous  les  pérc<jrins  (\\i\  se  comportaient  comme  s'ils 
eussent  été  citoyens".  Mais  toutes  ces  lois  étaient  tombées 
en  désuétude  quand,  en  05,  le  tribun  de  la  plèbe,  C.  Papius, 


1 .  Les  textes  où  ces  diverses  lois  sont  rappelées  se  trouvent  dans  la  dis- 
sertation de  Th.  Reiuacli,  p.  IS. 
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fit  adopter  un  |)l(''l)i.s(nt<î  (jui  exilait  (l.iiis  leurs  villes  les 
étrangers  (loiiiicilies  à  Uonu;  et  usant  illégalement  du  droit 
de  cité  :  une  seule  exception  élait  laite  en  faveur  d'un 
certain  Glaucippus,  personnage  d'ailleurs  inconnue 

C'est  sur  ces  entrefîiites  qu'un  citoyen  romain  aussi 
inconnu  que  l'étranger  Glaucippus,  un  nommé  Gratins, 
s'avisa  de  réclamer,  en  vertu  de  la  loi  Papia,  l'expulsion 
d'Arcliias  qui,  prétendait-il,  jouissait  illégalement  des  pri- 
vilèges attachés  au  droit  de  cilé.  Le  poète  Archias  était  un 
homme  inofTensif;  son  élection  de  domicile  à  Rome  ne 
gênait  personne;  ses  nouveaux  noms,  Aulus  Licinius,  ne 
pouvaient  offusquer  aucune  famille  puisqu'il  les  avait 
reçus  de  ses  protecteurs.  Mais  les  Lucullus  avaient  beau- 
coup d'ennemis;  les  inimitiés,  qui  avaient  été  assez  fortes 
pour  faire  enlever  au  proconsul  L,  Lucullus  la  direction 
de  la  guerre  contre  Mithridate,  étaient  évidemment  capa- 
bles de  susciter  un  agent  obscur,  un  Gratins  quelconque, 
pour  ennuyer  et  chagriner  l'illustre  famille  en  la  frappant 
indirectement  par  l'exil  d'un  de  ses  plus  dévoués  et  de  ses 
plus  chers  serviteurs. 

Au  demeurant,  si  Gratius  jouait  un  vilain  rôle,  il  semble 
que  son  accusation  ne  manquait  pas  de  fondement.  Archias 
agissait  en  citoyen  romain;  mais  en  avait-il  le  droit?  Le 
plaidoyer  de  Cicéron  est  singulièrement  embarrassé.  Le 
défenseur  du  poète  d'Antioche  fait  allusion  aux  étrangers 
à  qui  Pompée  et,  avant  lui,  Sylla,  avaient  eu  le  privilège 
de  conférer  directement  le  droit  de  cité  en  récompense  de 
leurs  services 2.  Il  paraît  regretter  que  Lucullus,  le  pro- 
consul, n'ait  pas  pu,  lui  aussi,  accordei'  la  cité  romaine  à 
qui  bon  lui  semblait,  ce  qui  eût  évidemment  simplifié 
l'affaire.  Mais,  puisque  aucune  loi  n'avait  permis  au 
général  en  chef  de  la  guerre  contre  Mithridate  de  créer 
des  citoyens,  il  fallait  rentrer  dans  le  droit  commun, 
recourir  aux  archives,  aux  textes  officiels,  aux  témoignages 
oraux. 

Archias  ne  pouvait  guère  se  prévaloir  du  droit  de  cilé 
que  l'admiration  de  Rhégium,  de  Tarente  ou  de  Naples 


1.  Voir  Lattmann,  ouvr.  cité,  cap.  i,  de  lege  Papia.  pp.  4-9. 

2.  Pro  Arc/lia,  x,  24,  25.  Voir  les  notes  6  de  la  p.  70  et  3  de  la  p.  71. 
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lui  avait  conféiv  avant  qu'il  <'ùt  dix-sept  ans;  ces  titres 
boiioriliciues  devaient  être  dosliliirs  de  toute  valeur.  Il  lui 
tailait  donc  se  recommander  uni([uement  de  son  lilie  iii> 
citoyen  d'IIéraclée  que  Lucullus  le  père  lui  avait  lait 
obtenir  —  Cicéron  ne  dit  pas  clairement  par  «piels 
moyens.  Mais  les  ref;islres  de  l'état  civil  d'Ib'raeléc  ont  été 
justement  incendiés  pendant  la  {.guerre  sociale'  :  Arcliias 
—  telle  devait  être  la  thèse  soutenue  par  l'accusation  — 
ne  voulait  êtie  citoyen  que  d'Héiaclée  et  non  pas  de 
Uliégium,  de  Tarente  ou  de  Naples,  parce  que  l'on  pouvait 
produire  les  registres  de  ces  villes,  où  l'on  n'inscrivait  pas 
au  noMilu  e  des  citoyens  les  entants  de  dix-sept  ans  pourvus 
d'un  simple  titre  honoritique,  et  parce  (jue  l'on  ne  pouvait 
pas  produire,  puisque  le  feu  les  avait  détruits,  les  registres 
d'iléraclée  oii  l'inscription  d'un  homme  en  iige  d'être  citoyen 
aurait  fait  foi  pour  lui  en  justice.  Tel  est  évidemment  le 
point  faible  de  la  défense  d'Archias'^. 

Sans  doute,  l'accusé  avait  poui  lui  le  témoignante  de 
M.  Lucullus,  ([ui  était  avec  lui  (juand  son  père  L.  Lucullus 
lui  avait  fait  conférer  le  droit  de  cité  à  liéraclée  où  il  vivait 
en  exiP;  mais  le  témoignage  de  Lucullus  en  faveur  de  son 
client  était  bien  suspect. 

Archias  avait  aussi  pour  lui  le  lémoig-nage  ofllciel  d'ime 
dépulalion  des  babilanls  d'Ilrraclée*;  mais,  citoyen  d'iléra- 
clée avant  l'an  89,  date  de  la  loi  Plautia  Papiria,  Archias  n'a 
pu  être  accusé  qu'en  vertu  de  la  loi  Papia,  qui  est  de  Cil; 
quelle  confiance  peut-on  accorder  ù  un  témoignage  oral 
qui  vient  à  l'appui  d'un  fait  ancien  d'un  (juart  de  siècle? 
Parmi  les  députés  venus  d'Héraclée  en  62  —  année  du 
procès,  comme  on  l'établiia  plus  loin  —  en  était-il  beau- 
coup qui  avaient  assisté  à  l'acte  antérieur  à  l'an  80  qui 
faisait  le  poète  d'Antioche  leur  concitoyen? 

En  89,  Archias  s'était  présenté  devant  le  préteur  Q.  Me- 
tellus  pour  faire,  en  sa  qualité  de  citoyen  d'IIéraclée. 
la  déclaration    constatant   qu'il    désirait    devenir  citoyen 


1.  Pro  Âvchia,  iv,  8.  Voir  la  uote  3  do  la  p.  ii. 

2.  Voir  la  note  9  de  la  p.  '»". 

3.  Pro  Archia,  iv,  6,  8  et  la  uote  -  de  la  p.  »2. 

4.  Pro  Archia,  iv,  8. 
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romain^;  mais,  on  80,  les  re^'istres  des  préteurs  étaient 
iort  mal  teniis^,  et  iMetellus,  le  grand  ami  d'Archias^  - 
circonstance  peu  favorable  dans  l'espèce  à  la  cause  de 
l'accusé  —  avait  dû  faire  une  démarche  personnelle  auprès 
de  L.  Lentulus,  celui  des  préteurs  de  Tan  80  qui  se  trouvait 
spécialeuient  chargé  des  qaœstiones  de  civilate  ou  des  (juxs- 
(io)ies  (le  /'a/.so,  pour  attester  qu'Archias  avait  été  réelle- 
ment inscrit'*.  Il  élait  maiheiu'eux  pour  Archias  qu'il  n'eût 
pas  fait  sa  déclaration  devant  un  préteur  moins  suspect 
que  Metellus  de  partialité  en  sa  faveur;  d'ailleurs,  au 
moment  du  procès,  on  ne  pouvait  invoquer  le  témoignage 
de  Metellus,  décédé  depuis  deux  ans;  et,  très  probablement, 
L.  Lentulus,  personnage  d'ailleurs  inconnu,  était  mort  lui 
aussi  en  62. 

Enfin,  d'autres  registres  avaient,  comme  on  sait,  une 
autorité  plus  considérable  que  ceux  des  préteurs  :  ce  sont 
les  registres  des  censeurs.  Or,  on  n'y  trouvait  pas  le  nom 
d'Archias"^.  Entre  l'an  89  et  Tan  62,  les  opérations  du  cens 
avaient  eu  une  périodicité  fort  irrégulière.  Le  premier 
recensement  qui  avait  eu  lieu  après  la  promulgation  de  la 
loi  Plautia  Papiria  était  de  86  ;  le  second,  de  70  :  à  l'une  et 
à  l'autre  de  ces  dates,  Archias  se  trouvait  en  Orient  avec 
Lucullus.  De  l'an  70  à  l'année  où  Gralius  avait  porté  son 
accusation,  il  n'y  avait  pas  eu  de  recensement^.  Archias 
jouait  décidément  de  malheur  :  quand  on  procédait  au 
recensement,  il  était  loin  de  Rome;  quand  il  se  trouvait  à 
Rome,  il  n'y  avait  pas  de  recensement.  On  le  voit,  le 
demandeur  avait  la  partie  belle  et  le  défendeur,  qui  ne 
pouvait  produire  ni  les  registres  de  l'état  civil  d'Héraclée, 
ni  son  inscription  sur  les  registres  des  censeurs,  semblait 
condamné  d'avance. 


1.  Pro  Arcliia,  vi,  7. 

2.  1(1.  V,  9. 

o.  Id.  IV,  7  :  ...  Q.  Metellum,  familtarissimum  suum. 

4.  1,1.  V,  9. 

5.  Ll.  V,  11. 

6.  Id.  V,  11. 
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Le  plaidoyer  de  Cicéron.  Le  mérite  poétique  d'Archias 
et  l'éloge  de  la  poésie. 

On  peul.  se  dcinuiulcr  pour  (jucllfs  raisons  CicL'i'on,  (jni 
venait,  l'année  j)i('ci(l(.'nLo,  (.ratlaiiucr  avec  l'éclat  (îI  le 
succès  ([ue  Ton  connaît,  le  f^rand  conspirateur  Catilina, 
consentit  à  entreprcndic  la  défense  d'un  porsonnaj^e  (|ui 
n'avait  aucune  iniporlauce  politique  et  dont  la  cause 
paraissait  fort  mauvaise. 

Poui-  se  faiie  l'avocat  d'Archias,  Cicéron  avait  deux 
sortes  de  motifs,  les  uns  |)o]iti(ines,  les  anli'es  lilléiaires, 
les  uns  et  les  autres  inli-ressés  et  peisoiinris. 

Au  point  de  vue  i^olitique,  il  comprenait  (|ue,  par  sou 
attitude  en  face  de  la  conjuration  de  ('alilina,  il  s'était 
préparé  des  ennemis  irréconciliables  en  la  persoime  de 
tous  ceux  qui  touchaient  de  près  ou  de  loin  à  la  conspi- 
ration ;  —  et  ceux-là  étaient  léfrion.  César,  en  particulier, 
dont  Catilina  était  au  foiul  le  chef  inavoué,  commençait  à 
préparer  les  éléments  de  sa  firandeur  future;  il  se  cherchait 
et  se  trouvait  des  alliés,  des  complices;  il  eutiainait  dans 
son  parti  Pompée  lui-nu'^me  ([ni  devait,  dès  Tan  GO,  être 
avec  Crassus  son  collè;.Mie  dans  \c  tiiiiniviial.  C'est  Cicéron 
qui,  en  l'an  60,  par  son  discours  jtour  l;i  loi  Manilia,  avait 
obtenu  que  Lucullus  fiU  remplacé  i)ar  Pompée  dans  la 
direction  de  la  ^'uerre  contre  Milhridale.  l^n  défendant 
Archias,  le  poète  familier  des  Lucullus,  l'orateur  défaisait 
en  partie  ce  qu'il  avait  fait  quatre  ans  auparavant  et 
donnait,  tout  au  moins,  des  f;ai:os  de  bonne  volonté  à 
l'aristocratie,  dont  les  j,ucullus  étaient  les  chefs  et  (pii, 
stMile,  pouvait  le  cltMendre  contre  l'alliance  menaçante  de 
César  et  de  Pompée. 

A  cette  raison  de  jioliticjue  jiersonnelle  une  autre  se 
joignait.  On  sait  combien  démesuré  était  l'or^'ueil  de 
Cicéron.  Enivié  de  la  i^loire  éphémère  et  dangereuse  de 
son  fameux  consulat    qu'il   devait    célébrer  lui-mèuie  en 


16  INTRODUCTION. 

prose  oÀ  en  vers,  siiiDii  sans  raison,  <lii  moins  sans  fin*, 
il  était  en  ((iièle  d'un  \)(>i'A(;  de  profession  dont  l'épopée 
consacrée  à  cette  grande  année  63  pût  l'assurer  d'une 
^'loire  plus  brillante  et  moins  suspecte  que  celle  (ju'une 
autobiographie  versifiée  lui  aurait  donnée  :  ce  poète,  il 
croyait  l'avoir  rencontré  dans  Archias  ;  c'est  pourquoi  il 
consentait,  il  tenait  mAme  à  défendre  Archias  en  justice, 
quelque  mauvaise  que  fût  la  cause  de  son  client. 

Ce  client  n'était  pas  un  inconnu  pour  Cicéron.  Dès  le 
commencement  de  son  plaidoyer^,  l'avocat  rappelle  que, 
depuis  les  années  de  son  enfance,  il  a  toujoujs  eu  Archias 
pour  maître  et  pour  conseiller  de  ses  études  littéraires. 
Cette  affirmation  étonne  un  peu,  car  elle  est  isolée  dans 
ce  qui  nous  reste  des  œuvres  de  Cicéron  ;  dans  le  Brutus, 
en  particulier,  où  il  raconte  toute  sa  jeunesse^,  il  ne  dit 
pas  un  mot  d'Archias  :  mais  le  Brulus  est  de  l'an  46  ;  et, 
en  46,  peut-être  Cicéron  en  voulait-il  encore  à  Archias  de 
ce  que  son  client  ingrat  n'avait  jamais  été  pour  lui  que  le 
promissi  carminis  auctor'*. 

On  admet,  d'ordinaire,  que  c'est  dans  la  maison  de 
Crassus  que  le  jeune  étudiant  d'Arpinum  reçut  les  leçons 
ou  tout  au  moins  les  conseils  du  poète  d'Antioche=^.  Quoi 
qu'il  en  soit,  nous  avons  des  preuves  indirectes  que,  en 
l'an  62,  les  relations  de  Cicéron  et  d'Archias  remontaient 
déjà  à  une  époque  assez  éloignée.  Un  poème  d'Archias 
racontait  un  prodige  dont  le  grand  comédien  Roscius  avait 
été  l'objet,  alors  qu'il  était  au  berceau^  :  on  sait  quelle 
intimité  unissait  Cicéron  à  Roscius  pour  qui  il  avait  plaidé 
en  76;  le  poète  et  l'avocat  du  comédien  devaient  s'être 
souvent  rencontrés  chez  lui.  Les  premières  œuvres  du  poète 
permettaient  à  l'avocat  de  fonder  quelques  espérances 
sur  la  gratitude  d'un  talent  toujours  disposé  à  louer  les 
protecteurs  romains.  En  effet,  Archias  avait  entrepris  un 


1.  Sénèque,  de  Brevitate  vitx,  v  :  ...  illum  ipsum  consulatum   suum  )ion 
sine  causa,  sed  sine  fine  laudatum. 

2.  Pi'o  Archia,  i,  1. 

3.  Brutiis,  Lxxxvii  et  suiv. 

4.  Cf.  Horace,  Art  poétique,  v.  45. 
ii.  Voir  la  note  9  de  la  p.  40. 

6.  Voir  la  note  4  de  la  p.   59. 
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poème  il  la  {gloire  de  Marins,  qui  ne  lui  avait  ricii  duiint* 
en  retour  ;  il  avait  célébré  les  victoires  de  Liicullus  dont 
il  était  le  familier  et  l'obligé  ;  il  avait  mis  en  vt^rs  un 
épisode  de  rcnlance  de  Hoscius,  (jui  lui  avail,  sans  ddulc, 
rendu  quelques  services.  Cicéron  |)t)iivait  com[itt'r  rai>-(in- 
nablement  qu'un  beau  j)oème  sur  >o\\  consulat  lui  licn- 
drait  lieu  d'bonoiaires  :  l'éloge  du  consul  de  {'ùi  auiail 
payé  généreusement  l'avocat  de  02. 

Nous  ne  savons  rien  de  la  valeur  des  essais  épiques 
d'Archias,  dont  il  n'est  resté  aucun  fragment  :  Cicéron 
avait  assurément  ses  motifs  de  juger  la  muse  du  poète  de 
Lucullus  digne  de  chanter  sa  propre  gloire.  Nous  ne 
pouvons  apprécier  le  talent  poétique  d'Archias  que  par  un 
certain  nombre  d'épigrammes*  <*  où  sont  repris  sous  une 
forme  pure,  mais  sèche,  avec  habileté  et  finesse,  mais  sans 
aucune  originalité,  les  thèmes  traditionnels.  Sont-elles  du 
poète  qu'a  défendu  Cicéron  ou  d'un  autie  Archias ?  Quelle 
que  soit  l'hypothèse  h  la«|uelle  on  s'arrête,  la  mémoire  du 
client  de  Cicéron  n'a,  de  ce  côté,  ni  beaucoup  à  gagner, 
ni  beaucoup  à  perdre^.  »  M.  Th.  Ueiuach  a  donné  une 
édition  criticjue  des  dix-huit  épigiammes  qui  lui  semblent 
autlientiques-',  [)armi  les  trente  et  quelques  qu'on  attribue 
d'ordinaire  à  Archias.  I/une  d'elles  jnslilie  bien  ce  que 
Cicéron  admire  en  particulier  dans  le  talent  d'un  poète  qui 
savait  eandem  rem  dicerc  cunumilatis  verbis'^  :  c'est  un 
poème  au  dieu  Pan,  <[ui  se  compose  de  quatre  séries, 
chacune  de  trois  disticjnes  élégiacjues;  la  même  idée,  diver- 
sement retournée,  se  retrouve  dans  les  quatre  séries  de 
dislitiues. 


A  toi.  Pan,  qui  habiles  les  hauteurs,  trois  hommes  de  même  sang 
l'ont  offert  les  présents  très  variés  de  leurs  triples  fdets  :  Daniis, 
les  rets  pour  les  botes  féroces;  Pigrès,  les  collets  pour  les  oiseaux; 


i.  Stir  le  seus  du  mot  t^jiitjratiiiiie.  voir  la  note  '  de  la  {).  "1. 

2.  Emile  Thomas,  édit.  du  pro  Archia,  Inlvudiiction.  p.  4. 

•{.  Reinach,  ouvr.  cité,  Anp^'ti'lix,  pp.  .ki-Cj. 

4.  Pru  Arcltiu,  Vlll,  18.  Voir  la  note  7  de  la  p.  (ÎO. 
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(Jleitor,  rL'()(jrviL'i-  qu'il  plonge  d;ins  la  rner.  Tais  quVi  l'avenir,  de 
ces  trois  hommes,  l'un  atteigne  le  but  dans  l'air,  l'autre  dans  la 
mer,  le  dernier  dans  les  l'orèts  de  chênes. 


0  Pan,  dieu  champêtre,  ces  trois  hommes  du  même  sang  ont 
présenté  ces  ott'randes,  chacun  des  diflérents  fdets  qui  le  lont 
vivre.  Pigrès,  le  collet  bien  enlacé  qui  étrangle  les  oiseaux  ;  Damis, 
les  rets  pour  les  quadrupèdes  habitants  des  bois;  Cleitor,  léper- 
vier  pour  les  poissons  de  la  mer;  à  tous  les  trois  envoie-leur  des 
filets  qui  atteignent  le  but  dans  l'air,  au  fond  de  la  mer  et  sur  la 
terre. 


III 

Ces  attributs  de  leur  art  qui  s'exerce  sur  les  montagnes,  dans 
l'air,  au  fond  des  flots,  trois  frères,  ô  Pan,  te  les  ont  consacrés.  Les 
filets  pour  les  habitants  des  mers,  c'est  Cleitor;  pour  les  oiseaux, 
c'est  Pigrès;  pour  les  quadrupèdes,  c'est  Damis  qui  te  les  aoHerts. 
Dans  leurs  captures,  sur  la  terre  ferme,  au  milieu  des  airs,  au  fond 
des  tlots,  dieu  de  la  chasse,  sois-leur  propice,  comme  par  le 
passé. 


IV 

0  Pan,  toi  qui  habites  les  montagnes,  trois  frères  t'ont  consacré 
ces  filets  qui  sont  chacun  l'instrument  de  leur  art  différent.  Pigrès 
t'a  présenté  ceux  qui  prennent  les  oiseaux;  Damis,  ceux  qui 
prennent  les  bêtes  sauvages;  Cleitor, ceux  qui  prennent  les  poissons 
de  la  mer  :  que  tous  les  trois  pour  leurs  captures,  celui-ci  dans  les 
taillis,  celui-là  dans  les  airs,  ce  dernier  dans  les  flots,  aient  un  filet 
qui  atteigne  le  but  ^ 


On  s'est  étonné,  d'antre  part,  que,  citant  une  expression 
du  poète  Ennins^,  Cicéron  n'ait  fait  aucune  allusion  à  une 
épigrarnme  d'Archias  où  se  trouve  en  grec  l'équivalent  de 
cette  expression  latine^.  Mais  Ennius  et  Archias  répètent 

1.  Je  traduis  suivant  le  texte  de  M.  Reinach,  ouvr.  cité.  pp.  59-60.  Dans  ce 
texte,  lire.  v.  ;>  du  n»  IV,  ^iJÀd/oi<7tv  au  lieu  de  Ç*jA6"/ot<7tv. 

2.  Voir  la  note  6  de  la  p.  6l' 

3.  Cette  épigramme  est  la  seizième  (pp.  64-63)  de  l'éditiou  de  M.  Reinach. 
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lo  môme  lieu  coniimui  icitiis  |)i(ii  souvenl  ;i\;iiit  et  apirs 
eux;  et  Cicéroii  in^  pouv;iil  pnsseï*  en  icmk'  lentes  les 
é[>igraiinnes  de  son  elieiit,  (jui  élaieiiL  liieii  coniiiies  et  (jui 
pour  les  audileuis,  j)our  l'oraleur  surtout,  avaient  beau- 
coup moins  d'impoitaiico  (jue  les  essais  épiques  :  re  son! 
ses  grands  poèmes  (jui  avaient  Inndc'  la  lépulalion  d'Ai- 
cliias  auprès  des  lettrés  et  (|ui  peiniellaient  à  (aeéi(»n  de 
coni[)ler  à  son  tour  sui-  son  épojtée.  Il  Jauf,  en  ellel,  \r 
remaf<|uei"  :  l'avncat  s'occupe  beaucoup  j)ltis  de  iui-ini'nie 
que  de  son  client.  On  a  pu  dire  avec  raison  (pir  ce 
plaidoyer  tout  personnel  est  <(  un  })ro  Cicérone  plus  ((ii'iin 
pro  Archia^.»  Le  pvo  domo  sua  n'est  pas  le  discours  dû 
Cicéron  parle  le  j>lus  de  lui.  Dans  hî  pru  Archia,  en  parli- 
culiei",  il  lait  la  cause  sienne;  et  il  a  raison  ])uis(pie,  si 
Archias  J^aync^  son  procès,  le  (h'I'enseur  espère  bien  ^'aizner 
de  son  côté  une  épopée  en  son  lioiinenr.  ('/est  l'abus  de  la 
personnalité  de  l'orateur,  l'abondance  des  di;^Messions 
littéraires,  où  il  parle  plus  de  lui  (jutî  de  son  client,  où  il 
ne  parle  de  son  client  (|u'à  cause  des  rajiporls  (ju'il  a  eus 
avec  lui  et  de  ce  cpTil  allend  di^  sa  reconnaissance,  (jui 
donnent  au  discours  une  allure  (jui  n'est  pas  celle  des 
plaidoyers  ordinaires.  L'acquitteinenI  du  poète  n'est  pas 
une  fin  pour  son  défenseur,  mais  un  simple  moyen  pour 
l'ancien  consul.  I,a  question  dt>  dinit,  difiicile  à  plaider, 
n'est  f^'uèie  iai>pelée  ((ue  poui-  mémoire.  Dès  le  ij  8, 
Cicéron  peut  s'écrier  :  cdUi^n  dirln  est.  A  quoi  employei-  le 
reste  de  la  harangue?  l,e  panei^yiique  du  seid  Archias  est 
«  matière  inferlik;  et  petite  ».  .\nssi,  comme  le  Simonidc 
(b^  i.a  Foidaine-,  (]ui  avait  à  l'aii-e  l'ido^/e  d'un  athlète, 
«  après  en  avoir  dit  c(^  (pi'il  avait  à  dire,  il  se  jette  à 
ctMé  ».  Du  ju^tit  poète  d'Anfioclie,  il  passe  aux  fjrands 
jtoèles  de  la  (irèce  et  de  H.ome,  à  Homère  ([u'Alexaiidi-e- 
vantail,  ù  lùmius  que  tous  les  crands  citoyens  de  Home, 
ses  contemporains,  comblaient  de  preuves  d'airection  eP 
d'estime  ;  des  |ioc|c>,  il  passe  à  la  poésie,  aux  letf?-es  en 
fîénéral  dont  il  fait  le  plus  ma^'nili(|ue  élojie.  (^ette  conle- 
rence  sur  les  plaisirs  des  lettrés  et  la  ^doire  des  lettres,  ces 


1.  K.  Tlinin.T'.  Jnli'oilitction,  p.  10. 

2.  La  Kontniiic,  Fulih-s,  I,  xiv,  iyitnoiihlc  sauve  pnr  les  dieux 
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révélations  indiscrètes  par  lesquelles  Cicéron  se  plaît  à 
dire  et  à  redire  combien  il  est  amoureux  <lo  la  réputation 
et  de  la  f,'loiro,  ces  iiisiniintions  qui  l.iisseiit  deviner  sans 
peine  qu'il  souhaiterait,  comme  Alexandre,  d'avoir  un 
Homère  et  que,  plus  heureux  que  Pompée,  il  a  dans  ses 
familiers  un  poète  supéi'ieur  à  Théophane  de  Mitylène  : 
tout  cela  formait  un  ensemble  peu  conforme  au  plan  des 
discours  que  l'on  a  l'habitude  de  prononcer  devant  les 
tribunaux.  Cicéron  s'en  excuse  également  dans  son  exorde 
et  dans  sa  péroraison. 

Ces  excuses  nous  semblent  pure  coquetterie  ;  car  l'ora- 
teur avait  ce  qu'on  appelle  un  bon  public  :  les  Lucullus, 
les  Metellus,  tous  ceux  ou  tous  les  fils  de  ceux  qui  avaient 
accueilli  Archias  à  ses  débuts,  qui  étaient  ses  amis,  et  qui, 
si  la  politique  les  avait  éloignés  de  Cicéron,  ne  deman- 
daient qu'à  devenir  les  amis  de  l'avocat  qui  tirerait  leur 
poète  favori  de  ce  mauvais  pas.  Le  tribunal  n'était  pas 
mauvais,  lui  non  plus  :  sénaleuis,  chevaliers,  tribuns  du 
trésor*,  tous  devaient  être  des  hommes  lettrés  ou  affectant 
de  l'être  ;  la  question  de  droit  les  intéressait  peu  et  les 
beaux  développements  littéraires  leur  étaient  fort  agréa- 
bles. Un  seul  des  membres  du  tribunal,  le  seul  qui  soit 
nommé  par  l'orateur,  l'austère  Caton  d'Utique,  pouvait 
attacher  plus  d'importance  à  la  question  de  droit  qu'à  la 
conférence  sur  la  poésie  et  sur  les  poètes  :  aussi  avec  quel 
soin  Cicéron  ne  rappelle-t-il  pas  que  le  père  de  ce  même 
Caton  fut  au  nombre  des  grands  personnages  qui  ouvrirent 
leur  maison  à  Archias-!  Avec  quel  enthousiasme  l'orateur 
des  Calilinaircs  célèbre  la  gloire  immortelle  de  Caton  le 
Censeur,  le  grand  homme  de  la  famille,  en  présence  de  son 
arrière-petit-fils^  !  Le  panégyrique  de  Caton  le  Censeur 
devait  faire  passer  l'éloge  d' Archias,  et  Caton  d'Utique  ne 
pouvait  reprocher  de  trop  parler  de  littérature  à  un 
homme  qui  parlait  si  éloquemrnent  d'un  Romain  de  la 
vieille   roche. 


1.  Voir  la  note  3  de  la  p.  36. 

2.  Pvo  Archia,  m,  6.  Voir  la  note  4  de  la  p.  41. 

3.  Pro  Archia,  vu,  10;   ix,  22.  Voir  les  notes  3  de  la  p.  ^7  et  5  de  la 
p.  07. 
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Le  préteur  qui  exercehat  jiidiàum^  avait  tontes  sortes  de 
raisons  de  se  montrer  favorable  au  poète  et  à  son  défen- 
seur. Amateur  épris  d'iiellénisme,  lettré  infnti^'ahle  et 
d'une  fécondité  e.xliéme,  il  devait  accomplir  If  tour  de 
force,  bien  plus  remarquable  que  ceux  d'Arcliias  qui  luj 
s'exerçait  que  sur  des  épi^n-ammes,  d'abattre  en  seize  jouis 
quatre  tra^'édies  inutées  d'originaux  ^lecs-.  De  plus,  ce 
préteur,  les  Scholia  Bobiensiii'^  nous  l'apprennent,  était 
M.  Quintus  Cicero,  le  frère  cadet  de  l'orateur.  Le  rensei- 
gnement donné  par  le  scoliaste  anonyme  n'a  rien  d'inad- 
missible :  on  sait  que  O^iidus  administra  la  province 
d'Asie  comme  propréteur  de  61  à  58.  Dans  le  pro  Arclii<i, 
Cicéron  rappelle  les  événements  de  son  consulat  qui  est 
de  63*.  Le  discours  est  donc  postérieur  à  l'an  63  et  anti'-- 
rieur  à  l'an  61  où  Quintus  se  trouvait  en  Asie.  Aucune  loi 
n'interdisait  que  le  frère  de  l'avocat  fût  le  préteur  chargé 
de  présider  la  quœstio  cxtroordinaria  devant  laquelle 
comparaissaient  les  individus  pouisuivis  en  vertu  de  la 
loi  Papia. 


1.  Pro  Archin,  n,."?;  xil,  32.  Voir  les  notes  3  et  9  de  la  p.  3t)  ot  '.  de 
la  p.  82. 

2.  Cicéron,  Epist.  nd  Qaintum  frntrcin,  III,  vi.  Écrite  en  lii,  cette  lettre 
est  donc  bien  postérieure  au /;ro  Arcliia;  mais  la  fécondité  littéraire  do 
Quintus  ne  devait  pas  dater  seulenuMit  de  l'an  54. 

3.  M.  Tiillii  Cicfronis  Scliolinsty...  edidenint  lo.  Casp,  Orellius  et  lo. 
Georgius  BaiterusTuricenses.  Parsallera.  Turici  1833,  p.  354. —  On  appelle 
Schotin  liofiii-itsia  les  notes  rédif^ées  par  un  commentateur  inconnu  et  pro- 
venant d'un  palimpseste  du  la  bihliothèquo  du  inonastfîre  de  Bobbio  en 
Lombardie.  Lo  savant  jésuite  Anj^elo  Mai  (n82-lS!;4),  attaché,  on  ISlj,  ù 
la  bibliollu''que  Ambrosionne  de  Milan  et,  à  partir  do  1819,  bibliothécaire 
on  chef  do  la  Valicano  de  Rome,  a  découvert  et  édité  les  Scholin  Bohiensia, 
qui  se  rapportent  A  douze  discours  do  Cicéron.  Une  partie  du  manuscrit 
de  Bobbio  était  A  la  Vaticano.  l'autre. à  l'Ambrosienne;  c'est  dans  cette 
seconde  partie  que  sont  contenus  les  commentaires  sur  le  pro  Ai-chin  ;  d'où 
le  nom  de  Scftofia  Amhrosinnn  donné  souvent  à  la  partie  des  Scholia 
Bohiensia  qui  concerne  co  discours.  Anfrelo  Mai  démontre  que  l'œuvre  de 
00  scoliaste  remonte  à  la  plus  haute  antiquité;  ces  scolies  no  m'ont  pas 
été  d'une  grande  utilité.  Voir  la  note  't  de  la  p.  Ti». 

4.  Pro  Arrbin,  xi.  2S. 
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VI 

Rapports  d'Archias  et  de  Cicéron  après  le  procès. 

Malgré  le  silence  des  auteurs  anciens  sur  l'issue  du 
procès,  il  est  probable  qu'Archias  gagna  sa  mauvaise  cause, 
puisque  Cicéron  publia  le  pro  Archia.  D'autre  part,  s'il 
avait  été  condamné,  le  poète  aurait  dû,  suivant  le  texte 
de  la  loi  Papia,  sortir  immédiatement  de  Rome.  Or,  une 
lettre  écrite  par  Cicéron  à  Atticus  vers  le  mois  de  mai  61  * 
prouve  qu'Aichias  vivait  paisiblement  à  Rome  ;  mais  elle 
prouve  aussi  qu'il  ne  songeait  plus  au  poème  promis  a  son 
défenseur,  i.e  clientdu  Simonide  de  [.a  Fontaine avaitdonné 
le  tiers  de  la  somme  convenue  sous  prétexte  (|ue  l'éloge  de 
Castor  et  Pollux  «  faisait  les  deux  tiers  de  l'ouvrage  ». 
L'éloge  de  Cicéron,  de  la  poésie  et  des  poètes  autres 
qu'Archias  ne  fait  guère  plus  des  deux  tiers  du  pro  Archia; 
cependant  Arcliias  ne  donna  rien,  pas  même  une  é[»i- 
grammo,  alors  que,  Cicéron  le  dit  lui-même-,  il  méditait 
une  épopée  dédiée  aux  Metellus.  Le  client  ingrat  persévéra 
dans  son  ingratitude  puisque,  six  ans  après  son  plaidoyei-, 
le  défenseur  d'Archias,  toujours  en  quête  d'un  poète  ou, 
à  défaut,  d'un  historien  de  sa  grande  année,  devait  se 
tourner  vers  Lucceius  et  solliciter  de  lui,  sans  plus  de 
succès  d'ailleurs,  une  histoire  élogieuse  de  son  consulat, 
de  son  exil  et  de  son  retour^.  Cicéron  n'a  pu  voir  célébrer 
son  fameux  consulat  par  d'autre  panégyriste  que  pai'  lui- 
même  ;  seule,  sa  mort  a  été  chantée  en  vers  éloquents  et 
harmonieux  par  un  poète  du  siècle  d'Auguste,  Cornélius 
Severus,  dont  Sénèque  le  Rhéteur  nous  a  fait  connaître  un 
fragment  *^. 

A  son  arrivée  à  Rome,  Archias  avait  été  la  dupe  de 
Marins;  c'était  pénible  et  humiliant  pour  un  Grec  d'Orient 


1.  Episl.  ml  Atticum,  I,  xvi,  15. 

2.  Voir  la  note  3  de  la  page  76. 

3.  Voir  la  note  7  de  la  p.  75. 

4.  Sénèque,  Saasorias,  VI,  26. 


I 
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subtil  et  hesoi^neux  (rétro  joiu'  par  le  grossier  soldai  d'Ar- 
pinuni.  Avec  les  années,  l'expérience  de  la  vie  romaine  lui 
était  vonnc,  moins  rotiloslable  (jiie  la  propriété  du  droit  de 
cité,  dont  il  prétendait  user,  l'I  (licéron  pa\aif  pour  Mai  lus. 
Mais  l'avocat  eut  le  beau  rôli'  Juscprà  la  lin  :  il  ne  MiiiMe 
pas  avoir  gardé  une  ranrim»'  élriiudle  a  Arrliias  :  ou  a  vu 
que,  dans  le  Bndus,  où  il  raconte  loule  sa  jeunesse,  il  nesl 
l'ait  aucune  allusion  aux  leçons  du  poète  d'Antioclie  (pie  le 
plaidoyer  mentionnait,  sans  doute,  avec  plus  de  (onipiai- 
sance  (pie  de  vérité;  mais,  dans  le  de  l)iviw(li<i)i-  que 
Cicéron  composait  en  44,  un  an  avant  sa  mort,  il  appelle 
encore  son  client  de  l'an  02  noster  Archiu!<,  noire  ilier 
Archias*. 


VII 
L'authenticité  du  pro  Archia. 

On  a  vu  que  le  ])?'o  Archia-  est  cité  par  l'auteur  du 
Di'.ilogus  de  Oratoribus,  ({u'i  le  juge  d'ailleurs  sévèrement; 
Quintilicn  connaît  aussi  le  iiro  Archia  et  manifeste  en 
plusieurs  endroits  de  ÏInstUulion  oratoire  son  admira- 
tion pour  un  passa;;e  laineux  du  discours-';  Pline  le 
Jeune  prouve,  par  l'imitation  même  qu'il  en  t'ait,  qu'il 
a  lu  le  développeuien!  sur  l'éloge  des  bdlres^;  Angelo 
Mai  afiirme  (|ue  les  Scholia  Rofiicnsia  ne  sont  pas  de 
beaucoup  [)ostérieures  à  l'ouvrage  dont  elles  donnent  le 
commentaire  ^.  Au  iV  siècle,  dans  une  lettre  où  il  s(; 
plaint  du  silence  de  son  disciple  Ponlius  Paulinus  —  le 
futur  saint  l'aulin  de  Noie,  —  le  po(Me  Ausone  imite  le 
passage  admiré   par   (Juintilien'',    et    l'historien   Ammien 


1.  Voir  la  note  i  do  la  p.  59.  —  Dans  la  lettre  à  Atlicus,  cit6e  plus  haut, 
Archias  n'est  pas  appelé  noster  Archias,  mais  bien  Avchias  tout  court. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  1. 

3.  Voir  la  noto  5  de  la  p.  Cri.  Voir  aussi,  à  propos  dun  autre  passage, 
la  note  4  de  la  p.  50. 

i.  Voir  la  note  3  de  la  p.  58.  Voir  .nussi  la  note  4  de  la  p.  38. 
5.  Voir  la  note  3  de  la  j).  21. 

ti.  Ausone,  Epist.,  XXV  '^XXIX.  édit.  l'eipcr,  p.  2841,  v.  9  :  Besponrient 
et  s'ixa  hotniiti. 
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Marcelliii  cite  un  .iiilio  passa^^'e  du  pro  Archia^.  Tous  ces 
témoignages,  dont  le  plus  ancien,  celui  de  (Jnintilien,  e-t 
de  la  seconde  moitié  du  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne, 
prouvent  bien  que  les  auteurs  romains,  de  Quintilien  ;i 
Ammien  Marcellin,  ont  connu  et  cité  le  pro  Archia  qui  est 
parvenu  jus([ir;i  nous. 

Cependant  la  critique  moderne  a  essayé,  pendant  la 
première  moitié  de  notre  siècle,  de  démontrer  que  le  ^jro 
Archia  que  nous  possédons  n'est  pas  celui  de  Cicéron. 
Déjà,  en  1745,  Markland  avait  contesté  Tauthenticité  d'un 
certain  nombre  de  lettres  de  Cicéron.  Puis,  en  1801, 
complétant  diverses  observations  que  Markland  avait  faites 
en  passant  sur  quelques  discours  de  Cicéron,  Wolf  soutint 
que  les  quatre  discours  généralement  nommés  post  Reditum 
Orationes  sont  apocryphes 2. 

Ensuite,  on  s'attaqua  au  pro  Marcello,  aux  Phrb'ppiques, 
aux  CaliUnaires,  au  pro  Murena,  au  pro  Archia.  Le  moment 
venait  où  il  ne  serait  plus  rien  resté  de  l'œuvre  de  Cicéron. 

En  1818,  Schrœter  avait  publié,  à  Leipzig,  une  édition  du 
pro  Archia,  où  il  prétendait  prouver  que  la  mauvaise  lati- 
nité de  ce  discours  démontrait  qu'il  11e  pouvait  avoir  été 
écrit  par  Cicéron.  Orelli  hésitait  à  se  prononcer  sur  l'authen- 
ticité du  pro  Archia.  Rodolphe  Stuerenburg,  acquis  aux 
idées  de  Schrœter,  s'occupait  de  confirmer  ses  arguments 
en  recueillant  de  nouvelles  preuves  de  la  mauvaise  latinité 
du  discours,  quand,  à  mesure  que  son  travail  avançait,  il 
reconnut  peu  à  peu  que  les  expressions  qui  lui  semblaient 
barbares  étaient  employées  dans  d'autres  œuvres  de  l'ora- 
teur 3.  Une  fois  le  travail  terminé,  la  conviction  de  Stueren- 
burg était  faite  :  le  discours  était  bien  de  Cicéron  et  la 
latinité  en  était  parfaitement  cicéronienne.  L'édition  qu'il 
publia  en  1832  contient,  pour  16  pages  in-8''  de  texte  en 
gros  caractères,  186  pages  d'Annotationes  en  petits  carac- 
tères, où  sont  accumulés  les  passages  des  autres  œuvres 
de  Cicéron  qui  justifient  la  latinité  et  l'authenticité  du         j 

1 .  Voir  la  note  8  de  la  p.  73. 

1.  Voir  \V.  S.  Teuffels  G eschichte  der  Hômischen  Literatur,  neu  bearbeitet 
von  Ludwig  Schwabe,  erster  Band,  Leipzig,  1890,  §  179,  28-31,  2. 

3.  M.  Tidlii  Ciceronis  oratio  pro  A.  Licinio  Archia  poet a.  Recensuit 
Rudolphus  Stuerenburg,  Lipsiœ,  1832.  Voir  la  Prxfnlio,  pp.  V  et  suiv, 


INTRODUCTION.  25 

style  ei  de  hi  langue  du  pru  Airliia.  l'eut-i'he,  dans  son 
zèle  de  néophyte,  Stuerenburg  dépassait-il  la  mesure  et 
oubliait-il  que  celui  qui  veut  trop  prouver  ne  prouve  rien. 
On  doit  convenir  qu'il  y  a  dans  le  pro  Archta  bien  des 
expressions  (|iii  sont  d'une  latinité  contestable';  mais  ce 
n'est  point  l'auteur  du  discours,  ce  sont  les  copistes  ininlel- 
lif,'ents  ({ue  l'on  doil  faire  responsables  de  ces  taches.  Il 
me  semble  (jue  la  judicieuse  «  observation  critique  »  de 
Diibner  clôt  délinitivement  le  débat  pour  ce  qui  est  des 
reproches  à  l'aire  à  la  lan^i^uc  du  jyro  Archki  :  «  Il  se  ren- 
contre dans  ce  discours  (jucUiues  locutions  étrangères  au 
langage  de  Cicéron  et  quekiues  passages  dans  lesquels 
l'expression  <tu  le  raisonnement  faiblit.  Cela  a  sufli  à  des 
savants,  amateurs  de  paradoxes,  pour  les  porter  à  soutenir 
que  cette  pièce  est  apocryphe  et  a  reçu  faussement  le  nom 
du  grand  orateur.  Une  étude  api)rofondie  nous  a  fait 
reconnaître  ({ue  le  texte  parvenu  à  nous  dérive  d'un  exem- 
plaire maltraité  i)ar  un  accident  ijuclconque,  de  manière 
a  être  devenu  illisible  en  quelques  endroits,  et  que  ces 
lacunes  ont  été  remplies  par  conjecture  dans  un  temps  où 
la  langue  et  le  goilt  avaient  déjà  considérablement  changé, 
peut-être  à  l'époque  des  Antonins.  Semblable  chose  est 
arrivée  à  plus  tliiiK^  o'uvre  de  ranticjuilt';  classicjue;  pour 
le  discours  pro  Anhiu,  en  parLiculiei',  on  peut,  arrivci-  à 
une  démonstration  rigoureusi^  de  ce  l'ait-.  » 

Après  la  publication  de  l'éililion  de  Stucrcnburg,  les 
criticjues,  (jui  ont  voulu  démontrer  que  le  pro  Archia  était 
apocryphe,  se  son4,  vus  contraints  d'attaquer  non  plus  la 
latinité,  mais  l'exactitude  des  faits  (jui  sont  rapportés  dans 
le  discours.  iJucchner  a  consacré  deux  dissertations,  lune 
(le  30,  l'autn^  de  38  pages  in-4",  d'un  caractère  très  tin  et 
très  serré,  à  entasser  toutes  les  preuves  qui  démontreraienl 
que  le  pro  Arvliui  fourmille  d'anachronismcs  et  d'erieurs 
historiques  de  tout  genre,  inadmissibles  chez  un  écrivain 
contemporain,  témoin   même,  comme   l'était   Cicéron,  des 


I.  Voir,  en  particulier,  les  noies  \  de  la  p.  58  et  3  de  la  p.  6'.». 

i.  M.  T.  Ciceronis  oratio  pn»  A.  Licinio  Arc/tiu  pucta.  Texte  revu  avec 
introduction  et  notes  en  (Vaneais  par  M.  Kr.  iXihiicr,  Paris,  I^etoffr<? 
[sons  date'.  Observation  critique,  pp.  il- 10. 
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événenieiiL.s  auxcjuels  il  r.iisaiL  allusion'.  I.';  b''nioi;:na;.'e 
de  Quiiililien  o!)lif,'('ait,  |{iieciiiier  à.  fixer  la  date  de  la 
composiLion  du  pro  Avcldn  apocryplie  avant  l'époque  où 
Vlnatiliilion  oraloire  a  étt';  ('ci'ile.  Il  a  peiisé  tout  concilior 
en  piéteiidaiit  que  le  discours  l'ut  publié  sous  Tibère,  c  est- 
à-dice  entre  les  années  14  et  37.  Il  serait  curieux  que 
Quintilien,  f|ui  est  né  en  l'an  3o,  ait  pu  prendre  pour  un 
écrit  authenti(pie  de  Cicéron  un  discouis  composé  par  un 
faussaire  dont  il  élait  presque  le  contemporain.  Mais  un 
écrivain  antérieur  à  Quintilien  connaît  et  cite  le  pro  Archia  : 
Sénèque  le  Rhéteur,  qui  est  mort  vers  l'an  38 2,  fait  allusion 
au  passage  du  paragraphe  26  où  il  est  question  d(;s  poètes 
de  Cordoue  {Cordubœ  nalis  poelis  pingue  qidddam  sonanlibiia 
atqiie  peregrinum)  quand  il  caractérise  le  poète  Sextilius 
Ena  «  Homo  ingeniosus  mugis  quam  eruditus  inœqualis  poêla 
et  plane  qnibusdam  locis  talis  quales  esse  Cicero  Cordubenses 
poetas  ait,  pingue  quiddam  sonantes  atque  peregrinum'^  ». 
Ce  texte  des  Siiasorise  a  échappé  a  Buechner  :  il  lui  aurait 
été  bien  difficile  d'admettre  que  le  rhéteur  Sénèque  se  soit 
laissé  tromper  par  un  ouvrage  apocryphe  publié  alors  qu'il 
professait  lui-même  depuis  longtemps.  Lattmaun,  dont 
j'ai  déjà  cité  la  dissertation^,  a  combattu  avec  ténacité 
et  succès  les  arguments  de  Buechner,  les  reproduisant 
textuellement  pour  en  faire  une  réfutation  détaillée  et 
déQnitive. 

Il  ne  semble  pas  que  depuis  Buechner  la  critique  se 
soit  de  nouveau  attaquée  à  l'authenticité  du  pro  Archia: 
foutes  ces  attaques  n'ont  guère  servi  qu'à  permettre  aux 
défenseurs  de  Cicéron  de  prouver  que  ce  discours  est  bien 
son  œuvre  et  aussi  à  avertir  les  philologues  qu'il  faut  se 
mettre  en  garde  contre  les  leçons  souvent  suspectes  des 
manuscrits. 


1.  J'ai  cité  (p.  G,  11.  1)  le  titre  exact  de  la  Particula  I.  Celui  de  In 
Particula  II  ne  diffère  que  par  la  date,  1841,  et  par  la  traduction  en  latm 
du  lieu  d'impression,  Suerinis,   pour  Schwerin. 

2.  Teuffel,  ouv.  cité,  §  269,  2. 

3.  Sénèque,  Suasorise,  VI,  2".  Voir  la  note  1  de  lo  page  73. 

4.  Voir  plus  hau.t,  p.  6,  n.  3. 
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VIII 
Manuscrits  du  pro  Archia.  Plan  de  la  présente  édition. 

Les  manuscrits  du  pro  Archia  sont  très  nombreux  :  à 
elle  seule,  la  liibliothôque  nationale  en  possède  plus  de 
vinj^t.  Les  anciens  éditeurs  ont  usé  un  peu  au  hasard  des 
divers  manuscrits,  suivant  qu'ils  les  avaient  plus  ou  moins 
facilement  ù  leur  disposition,  pour  (Haltlir  leur  texte. 

En  1827,  Wunder  publia,  à  Leipzi;.;,  des  Variiv  LccUoncs 
librorum  aliquol  M.  T.  Ciceronis  ex  cod.  Erfurtensi  enotatx^, 
11  appelait  l'attention  sur  ce  manuscrit  dont  les  éditeurs 
n'avaient  pas  Jusqu'alors  reconnu  la  réelle  importance. 
.Sluerenburi^'  choisit  aussitôt  VErfurtcnsis  comme  fonde- 
ment de  son  édition.  II  voit  en  lui  l'archétype  de  tous 
les  manuscrits  du  2)ro  Archia,  l'ori^'inal  «  c  quo  onmcs 
qiio^i  niinc  habcniiis,  (luxissc  putandi  sunt  hujus  orationis 
codicc^-.  » 

Mais  une  collation  complète  du  Geniblacemis'^  a  prouvé 
à  M.  Emile  Thomas  ipn;  ce  dernier  manuscrit  provient  du 
même  orif^'inal  que  ÏErpirlcnsis  et  (ju'il  reproduit  cet 
orif^'inal  d'une  n)anière  beaucoup  plus  Hdèle.  Pour  éta- 
blir 1.'  texte  lie  son  pro  Archia,  publié,  en  1883,  dans  la 
collection  des  éditions  savantes  de  la  librairie  Hachette, 
M.  É.  Thomas  a  »  considéré  le  Gemblacensis  non  comme  la 


1.  D'Erfurt,  en  Saxe,  qui  lui  a  donné  son  nom.  VErfurtensis  a  pas.sô  à 
Berlin  ou  il  est  aujourd'hui. 

'2.  Stueronburt!:.  éilit.  citée,  Pvxfatio,  p.  xi.  —  Stuerenburg  a  publi(^  à 
Lcipzip.  en  1831).  une  nouvelle  édition  du  pro  Archia,  avec  notes  en  alle- 
mand. Dans  cette  édition,  complétée  et  corrigée,  il  no  montre  plus  à 
l'endroit  do  toutes  les  mauvaises  leçons,  des  fautes  d'orthographe  même 
de  VErfurtenais,  le  même  respect  superstitieux  dont  il  faisait  preuve 
on  1832. 

3.  Le  Oemblacensis,  comme  son  nom  l'indique,  provient  de  la  biblio- 
thèque do  l'abbaye  dos  Bc^nôdictins  de  Gembloux,  petite  ville  voisine  de 
Xamur  en  Belgique.  La  plupart  de.s  manuscrits  do  Gombloux  ont  passé 
dans  la  bibliothèque  dos  ducs  de  Tîourgogne  ;  ils  sont  maintenant  à  la 
Bibliothèque  royale  do  Belgique,  à  Bruxelles.  Le  Geniblaceusis  où  so 
trouve  le  pro  Archia  est  un  nuuiuscrit  en  parchemin  du  xW  siècle  qui 
contient  encore  les  Tusculanes,  le  de  Invcntione,  de  Cicéron,  XOi  Rhétorique 
à  Ilérennius,  etc. 

2. 
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source  priiici[)al<î,  mais  comme  la  seulo  qui  soit  sûre^  >. 

Le  texte  de  la  présente  édition  procède  de  celui  de 
M.  Thomas.  H  ne  m'a  pas  paru  inutile  de  citer,  quand  c'est 
nécessaire,  les  leçons  discutées  du  Gemhlacensh  et  de 
VEifurtcnsis-;  il  est  bon  que  les  élèves  de  l'enseignement 
secondaire  se  rendent  compte  que  le  texte  qu'ils  ont  sous 
les  yeux  n'est  pas  exactement  celui  qui  nous  vient  de  l'anti- 
quité, que  les  leçons  des  manuscrits  dllFèrent,  que  les 
philologues  ont  multiplié  leurs  conjectures  pour  arriver 
à  lournir  le  sens  le  plus  satisfaisant. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  suivre  les  variations  de  l'ortho- 
graphe du  Gemblacensis  :  ce  soin  minutieux  qu'on  rej^Tette- 
rait  de  ne  pas  trouver  dans  une  édition  critique  semblerait 
déplacé  dans  une  édition  classique-'.  Toutes  les  leçons  du 
manuscrit  ont  été  ramenées  à  l'orthographe  du  premier 
siècle,  qui  est  généralement  adoptée  aujourd'hui  pour  les 
œuvres  de  Cicéron.  Les  notes  indiquent  les  changements 
qu'il  a  paru  indispensable  d'apporter  aux  leçons  du  manu- 
scrit; parmi  les  diverses  conjectures  proposées  par  les 
critiques,  j'ai  toujours  choisi  la  plus  simple,  celle  qui 
semble  se  rapprocher  le  plus  de  ce  que  l'on  devait  lire 
dans  le  manuscrit  archétype.  Je  n'ai  guère  eu  besoin 
d'introduire  dans  le  texte  qu'une  seule  conjecture  person- 
nelle de  quelque  importance,  gregatim^.  Les  autres  correc- 
tions ont  été  empruntées  à  peu  près  à  tous  les  commen- 
tateurs du  pro  Archia,  depuis  Badius  Ascensius  (Jodocus 
Bade,  d'Aschen ,  près  de  Bruxelles) ,  dont  Veditio  usccn- 
slana  date  de  1511,  jusqu'aux  éditeurs  et  aux  critiques 
contemporains. 

Le  commentaire  du  texte  peut  paraître  trop  abondant  : 
ce  n'est  point  que  je  n'aie  pas  pris  le  temps  de  le  iaire 
plus  court,  mais  c'est  que  je  n'ai  pas  vu  la  possibilité  de 


1.  Édition  É.  Tliomas,  Introduction,  p.  16.  Pour  toutes  les  questions  de 
manuscrits,  voir  les  pages  lij-18de  cette  Introduction. 

2.  Dans  les  notes,  le  Gemblacensis  est  désigné  parla  lettre  G;  VErfur- 
tensis,  par  la  lettre  E. 

3.  Voir,  par  exemple,  la  note  1  de  la  p.  67.  On  lit  dans  le  G,  i,  2,  unquam; 
VII,  16,  numquam,  etc. 

4.  Voir  la  note  13  de  la  p.  iO, 
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le  faire  moins  détaillé,  étant  donné  la  fouie  de  rensci^Mie- 
menU  de  tout  oïdie  (jue  réclame  rexplieation  d'un  oti\  ra;,'e 
tel  ([ue  le  pro  Anfiia.  Les  éditions  (jiie  J'avais  entre  les 
mains,  quand  j'étais  au  lycée,  me  déroulaient  par  leurs 
notes  qui  expliquaient  tout  ce  qu'un  élève  coimait  et  (jui 
n'expliquaient  rien  de  ce  qu'il  ne  coimait  pas.  Toutes, 
pour  peu  que  roccasion  s'en  présentât,  avait;nt  leur  note 
développée  sur  Rniitc,  ville  iVUalie,  ou  sur  Ilunifir,  prince 
(les  jwrtes  (jt'ccs  ;  aucune  n'aidait  réellenienl  l'écolier,  en 
train  de  préparer  son  explication,  à  surmonter  les  dil'li- 
cuUés  pour  lesquelles  le  dictionnaire  et  la  grammaire 
n'offrent  aucun  secours.  Depuis  une  viiij^laine  d'années, 
les  choses  out  changé  du  tout  au  tout  :  les  éditions  clas- 
siques se  sont  sin^'ulièrement  améliorées  et  leurs  notes, 
composées  avec  soin,  pèchent  plutôt  i)ar  excès  d'ahon- 
dance.  Je  me  suis  proposé  de  donner  tout  c(;  qui  est  indis- 
pensable, mais  de  ne  pas  donner  davantage.  Insistant  peu 
sur  ce  qui  doit  se  trouver  dans  la  grammaire  et  dans 
le  dictionnaire,  J'ai  essayé  de  signaler,  sinon  (rexplitiuer, 
toutes  les  dillicultés  t[ui  piuivent  se  présenter  à  un  élève, 
et  qu'il  est  capable  de  résoudre  lui-même,  pourvu  (juil  en 
soit  averti. 

Malgré  l'occasion  qui  m'était  olTerte  par  le  ^  o,  UoDtan) 
venit...  et  par  le  §  19,  Homenim  Coluphunii... ,  Je  n'ai 
consacré  aucune  note  à  Home,  ville  tVllalic,  ou  à  llnnèrc, 
prince  des  poètes  (jrecs  ;  mais  J'ai  cru  utile  de  rédiger  une 
notice  sur  le  poète  Hniiius  et  sur  la  vilie  iVAiilioche,  que 
les  élèves  ont  le  droit  de  connaître  médiocrement.  ClKupie 
nom  de  personnage  ou  de  lieu,  (jui  peut  être  ignoré,  a  sa 
note;  il  a  fallu  aussi  en  attribuer  beaucoup  à  celles  des 
institutions  romaines  qui  sont  si  souvent  rappelées  dans  le 
pro  Archia.  Enlin,  comme  il  est  excellent  de  faire  expliquer 
Cicéron  par  Cicéron  lui-inèine,  Jt;  n'ai  pas  craint  de  ciler 
les  passages  d'autres  œuvres  du  défenseur  d'Archias,  (jni 
sont  imités  du  plaidoyer  ou  que  le  plaidoyer  imite,  Quel- 
([ues  rapprochements  avec  les  auteurs  anciens,  dont  Cicéron 
se  souvient,  ou  avec  les  modernes  qui  s'inspirent  peut-èlie 
de  Cicéron,  m'ont  semblé  eux  aussi  à  leur  place. 

Pour  rédiger  toutes  ces  notes,  en  outre  des  éditions  de 
Stuerenburg,  de  Diibner,  de  M.   K.  'l'homas,  que  j'ai  déjà 
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ciléos,  j'ai  usé,  parmi  les  plus  récentes,  smlout  de  celles 
(1(!  M.  Hinn  (Paris,  Delagrave,  <881j,  de  Ricliter-Eberhanl 
(Leipzig,  ïeul)iier,  d884),  de  Halni-I.aubinaiiii  (Berlin, 
Weidniann,  18.^0),  de  Strenge  ((iollia,  Perlhes,  i888j«. 


1.  Mes  citations  dos  autres  ouvrages  de  Gicéron  sont  souvent  cmpnin- 
téos,  après  vérifications,  aux  notes  de  Stuerenburg  que  les  éditeurs 
modernes  ont  fréquemment  mises  à  profit.  Dans  mes  notes,  les  abrévia- 
tions «  É.  Tii.  »  et  «  Fr.  D.  »  indiquent  les  remarques  qui  appartiennent 
aux  éditions  de  M.  É.  Thomas  et  de  Fr.  Diibner.  Je  dois  à  l'obligeance  de 
M.  Cartault,  directeur  de  cette  collection,  communication  de  quelques 
conjectures  qu'on  trouvera  dans  les  notes  avec  le  nom  de  leur  auteur. 


ANALYSE  DU   DISCODUS 


Exorde.  1-11,  .^?;  1-:?. 

Premier  point.  §§  1--2.  —  A,  §  1.  Cicéron  doit  cU-feiidre 
Archias  parce  (}ii'Arcliias,  par  ses  leçons  et  ses  conseil,  a 
forriK'  son  talent. 

B,  j5  2.  Cict'Ton  expliijiio  poiircpiui  Archias  qui   est  un 
poète  a  pu  être  son  maître,  à  lui  (pii  est  un  orateur, 

Dkl'XIK.mk  point.  §  :i.  —  Coinnicnt  Cici'n.ii  dûlViuIra  Arclua<; 
du  caractère  nouveau  et  inusité  dans  les  plaidoyers  qu'il 
(luit  duniier  à  son  discoui's. 

Proposition  et  division.  II.  ^  l.  —  Archias  est  hicii 
citoyen  romain;  s'il  ne  l'élait  pas,  on  dt'vrail  lui  accorder 
le  droit  de  cité. 

Narration.  III-IV,  .^i5  1-7.  —  Jeunesse  d'.Vrchias;  ses  voyantes; 
son  st'jourdans  la  Grandc^-Crèce;  il  ohtient  le  droit  de 
cité  à  Tarente,  à  Uliéi^iium,  à  Naples.  Son  arrivée  à  lUmie  ; 
ses  amis;  les  Lucullus;  son  voyage  à  Iléraclée  où  il 
ohtient  le  droit  de  cité.  La  loi  Plautia  Papiria.  Archias, 
citoyen  d'IIéraclée,  domicilié  à  Hume,  fait  p^ofe^^siol; 
devant  le  préteur  et  ohtient  ainsi  le  droit  de  cité  romaine. 

Confirmation  et  réfutation.  IV-\I.  3,^  8-11.  -  Archias 
est  bit  )i  citoyen  vomuin.  ilécapitulation  des  témoignages; 
pourcpioi  .Vrchias  ne  peut  produire  les  registres  d'IIéraclée 
(pu  i>nt  été  incendiés;  [)ourquoi  son  nom  n'est  pas  sur  les 
registres  des  censeurs. 

Digression  i confirmation  extra  caasani\  \I-\II.  ^H2-30. 

—  Si  Arc/uas  n'était  pas  eiloijcti  romain,  il  mériterait  de 
le  devenir. 

PRKMIKR  P(MNT.  VI-^■1I1.  ï;^  l-2-l!).  —  ïilof/e  (les  lettres  et  de  la 
poésie  en  f/énéral.  Pour(|uoi  Archias  est  cher  à  Cicéron. 
Cicéron  avoue  qu'il  cultive  les  lettres;  ses  études  lillé- 
raires;  il  a  le  droit  de  s'y  livrer;  le  profit  qu'il  en  a  tiré. 
C'est  en  lisant  les  historiens  et  les  philosophes  qu'il  trouve 
des  exemples  et  des    préceptes    pour    la  vie   politiipie. 
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Exemple  donné  |);ir  d'illustres  citoyens:  Scipion,Lélius,  etc. 
Plaisirs  du  lettré.  Allusion  à  la  mort  récente  de  Roscius 
et  aux  regrets  qu'elle  a  causés;  on  ne  peut  comparer  le 
mérite  du  comédien  Uoscius  à  celui  du  i)oète  Archias. 
Caractère  sacré  du  poète. 

Deuxième  point.  IX-XII,  S§  19-30.  —  Élofie  cl' A  rc  h  las  en  par- 
ticulier. Arc/lias  iné?-ile  le  droit  de  cih't  parce  r/uil  a. 
consacré  son  talent  à  cfiiébrer  les  gloires  romaines.  Sept 
villes  se  disputaient  l'honneur  d'être  la  patrie  d'Homère  ; 
Rome  ne  privera  pas  Archias  du  droit  de  cité.  Énuméra- 
tion  des  poèmes  d'Archias;  écrits  en  grec,  ils  se  lisent  par 
toute  la  terre,  ce  qui  n'arriverait  pas  à  des  poèmes  écrits 
en  latin.  Exemple  d'Alexandre  vantant  Homère;  Pompée 
et  Théophane  de  lilitylène.  Des  poèmes  comme  ceux 
d'Archias  sont  la  plus  haute  récompense  des  nobles  actions. 
Archias  aurait  pu  se  faire  donner  le  droit  de  cité  par  ses 
nobles  amis,  épris  de  la  gloire  que  donne  la  poésie. 
Exemples  de  l'amour  de  la  gloire;  Cicéron  avoue  qu'il 
aime  la  gloire;  le  désir  de  Timmortalité. 

Péroraison.  Xlf,  §§  31-32.  —  Résumé  du  discours;  Cicéron 
adresse  une  prière  émue  aux  juges,  et,  revenant  sur  rc 
qu'il  a  dit  dans  l'exorde,  il  s'excuse  de  nouveau  d'avoir 
parlé  sur  un  ton  peu  conforme  aux  habitudes  des  tribu- 
naux. 


M.  TOLLII  CICERONIS 

ORATTO 

PRO  ARGHIA  POETA 


.]  Si  quid  est  in  mo  ingonii',,Iudiros,  quod  scMitio 
iLunn  sit  cxiguuiu,  aut  si  ([iiti  exercilalio  dicendi,  in 
/dua  me  non  infitior-  inediocriter  esse  versalum,  aiil 
\/^i  hiijusce  rei  ratio  aliqiia  ab  oplimarum  artium^  stu- 
diis  ac  disciplina'  profccla,  a  qua  ego  nuUum  conli- 
teor  œtatis  mea;  tonipus  ahliorruissc",  earum  rcnini 


1.  Ingenii  ..    exercitatio ...    ratio. 

Apliluilo  duc  aux  (Ions  iialurols,  liabi- 
Ictô  duo  à  l'cxcrcico  do  la  parole, 
scicnco  théorique  et  raisonnoe  :  telle 
est,  en  GnVc,  la  division  classique, 
chez  les  philosophes  coninio  chez  les 
rhéteurs,  admise  par  Platon  et  par 
Aristole,  aussi  bien  que  par  Isocrato 
(cp'jai;,  é!J.7î£tpta,  -ziy^vr^).  Cicéron, 
dès  son  éclatant  début  dans  le  pro 
Hoscio,  a  donné  des  preuves  de  génie 
oratoire  (ingenium);  il  a  fait  preuvo 
de  pratique  do  l'éloquence  {exercita- 
tio), puisqu'il  a  déjà  prononciî  la 
plupart  de  ses  discours  importants, 
en  particulier  les  Verrines  et  les 
Catiliiiaires.  Pour  ce  qui  est  do  la 
théorie  (ratio),  il  y  a  longtemps  qu'il 
a  publié  lo  de  Inventin)if  et,  sept  ans 
après  lo  pro  Archia,  il  fera  preuve 
de  sa  scionco  dans  l'arl  oratoire  en 
donnant  le  de  Oratore. 

2-  In  qua  me  non  Infitior  (et  non 
inficior,  se  rattache  A  fateor)  medio- 
criter  ion  bonne  part,  suffisn»nnent) 
esse.  Ces  mots  forment  un  do  ces 
hexamètres  sévèrement  proscrits 
par  Cicéron  do  la  prose  {Orntor, 
XX,  67)  et  assez  fréquents,  toutefois, 
dans     SOS     discours    {pro    Plancio, 


XXXVI.  intrritus  niilloa  uUores  essr 
viih'bani)  et  dans  ses  traités  philoso- 
phiques {Acad.,  I.  IV,  cum  suut  dicta, 
i)i  ronspectu  consi'divius  oiniies ;  Tiis- 
ntl. ,iy ,  XIV,  31  [aitimijj/iorôo  tentnri 
non  possunt,  corpura  possunt).  On  sait 
que  les  premiers  mois  des  Annales 
do  Tacite  forment  aussi  un  vers 
hexamètre  :  Urbevi  Romain  principio 
retjes  liabwre. 

3.  Optimarum  artium.  Les  plus 
nobles  sujets  d'ét\iiles  réduits  en 
systèmes  méthodiques  {ars,  radical 
«r,  combiner  ;  cf.  nrtus.  articulation 
sont  la  prammaire,  la  rhétorique,  la 
poésie  cl  la  plulosojdiie. 

4.  Studiis  ac  disciplina.  Le  poùl 
{studiioii)  d'où  naît  l'application, 
p^r;\co  i\  laquelle  on  reçoit  l'ensei- 
piement  (ili.scijjlina  =z  disco)  avec 
fruit,  «le  manière  h  savoir. 

5.  Confiteor...  abhorruisse.  Le  mot 
abhovreo  garde  ici  toute  sa  force 
(cf.  Lucrèce.  L  v.  945  ;  IV,  v.  20  :  Yol- 
(]iis  abhorret  ab  hac;  pro  Cltient., 
XIV  :  Ontnts  illitm  aspernabanttir, 
abhorrebant),  ce  qui  atténue  la  gra- 
vité de  l'aveu  que  les  vieux  Romains 
de  l'école  de  Caton  l'Ancien  no  per- 
mettraient pas  ;\  un  homme  qui  n'au- 
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omnium  vel  in  primis*  liic  A.  Licinius^  fnictum  a  mo 
rcpelerepropesuojiireMol)et.Nam,quoadlongissime* 
potest  mens  m(3a  respiccre  spnliurn  pr.i'loriti  lorn- 
poris  ot  piieritiin  memoriam''  rocordari  ultirnnm,  irido 
usque  repelens^,  liiinc  video  milii  principein'  et  ad 
suscipiendam  et  ad  ingrediendam  rationem  liorum 
studiorum  exstitisse.  Quod  si  lujec  vox  liujiis  liorlatu^ 
prœceptisque  conformata  nonnullis  aliquando  saiuti 
luit",  a  quo  id  accepimus  quo  ceteris   opitulari    et 


raitpasla  haute  situation  dcCicéron. 
On  sait,  d'ailleurs,  quo  dans  d'autres 
plaidoyers  l'orateur  a  dû  feindre'  de 
ne  pas  savoir  le  droit  et  de  n'être  pas 
connaisseur  en  sculpture. 

1.  Vel  in  primis.  Tout  à  fait  dans 
les  premiers.  Prunus,  qui  est  un  vrai 
superlatif'(comparatif /jjv'o?-)  est  ren- 
forcé par  vel,  comme  le  sont  souvent 
les  superlatifs.  Cf.  Verr.,  (II),  II,  xvi, 
46,  senatorem  vel  tennissimum  ;  Orat., 
XXVI,  90,  nervorum  vel  minimum  ;  de 
Orat.,  I,  VIII,  32,  vel  maxime,  etc. 
Stuerenburg  dit  que  l'expression  vel 
in  primis,  qui  se  lit  encore  dans  les 
Tusculanes  (III,  vi,  12),  n'est  em- 
ployée, à  sa  connaissance,  par  au- 
cun autre  auteur  latin  que  Cicéron. 

2.  Hic  A.  Licinius.  Aulus  Licinius 
{hic,  mon  client;  iste,  mon  adver- 
saire), prénom  et  nom  gentilice 
d'Archias  que  Cicéron  affecte  de 
nommer  comme  il  nommerait  un 
citoyen  romain,  comme  il  se  dési- 
gnerait lui-même  par  le  prénom  et 
le  nom  de  Marcus  Tullius.  Les  étran- 
gers prenaient  le  prénom  et  le  gen- 
tilice des  protecteurs  qui  leur  avaient 
fait  accorder  le  droit  de  cité.  Les 
Lucullus  appartenaient  à  la  gens 
Licinia,  mais  on  ne  connaît  aucun 
membre  de  la  famille  qui  ait  porté  le 
prénom  d'Aulus.  Quelques  mss., 
le  G  en  particulier,  ont  A.  Licinius 
Aj'chia  :  i<.  Archia  est  une  glose  expli- 
cative qui  a  passé  dans  le  texte.  » 
(É.  Th.) 

3.  Repetere  prope  suo  jure.  Terme 
de  droit  :  revendiquer,  pour  ainsi 
dire,  comme  une  chose  sienne.  Cf. 


de  Off'.,î,ï,2, ...  si  id  milii  assttmo, 
videor  id  meojure  quodam  modo  lin- 
dicare. 

4.  Quoad  longissime.  L'emploi  de 
quand  est  rare  avec  le  superlatif.  On 
cite  Tile-Live,  I,  xviii,  8,  ...  quo'ul 
longissime  ocidi  conspectum  ferebavt. 

5.  Memoriam  (mens)  recordari 
{cor).  Pléonasme  qui  se  trouve 
ailleurs  dans  Cicéron.  Cf.  pro  Lign- 
rio,  XII,  35,...  reminiscentern  recor- 
dari; de  Orat.,  I,  ii,  4,...  veteris  cjns- 
dam  mémorise  7ion  sane  satis 
explicata  recordatio. 

6.  Inde  usque  repetens.  Repetere 
a  un  sens  absolu  {revenir  en  arrière), 
tout  différent  de  celui  qu'il  avait  dans 
l'expression  repetere  prope  suo  jure. 
D'après  Stuerenburg,  la  locution 
inde  usque  ne  se  trouve  que  dans  ce 
passage  de  Cicéron.  (La  leçon  vul- 
gaire inde  usque  a  pueritia,  Térence, 
Heauton.,  I,  ii,  v.  9,  n'est  pas  admise 
par  Fleckeisen.) 

7.  Principem.  Celui  qui  marche  le 
premier,  en  corrélation  avec  ingre- 
diendam. Cf.  une  corrélation  du  même 
ordre  dans  le  pro  Sulla,  m,  9,  entre 
les  mots  princeps  et  comités. 

8.  Haec  vox  hujus  hortatu,  ma 
voix;  hujus  hortatu,  par  ses  exhorta- 
tions à  lui  Archias.  De  même,  §  2  in 
hoc{se  rapportant  à  Archias)...  haec... 
ratio  (se  rapportant  à  Cicéron). 
L'ablatif  singulier  hortatu  est  le  seul 
cas  du  mot  qiii  se  trouve  à  l'époque 
classique.  Cf.  Epist.  ad  Famil.,Xin, 
XXIX,  7,  aliorum  consilio ,  hortatu, 
auctoritate. 

9.  Nonnullis  aliquando...  fuit.  AUu- 
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alios  servare  p(jsseiiius',  liLiic  prolcLio  ipsi,  (juaiUuin 
eslsitum  innobis-,  et  oponi  et  saliitLMii  l'orro  ^dclx'imis. 
[2]  Ac  ne  quis  a  nobis  hoc  ila  dici  l'oi-lc  inirclui',  (jnod 
alia  qnâHlaiii  in  iioc  lacultas  sil  inf;('iiii  iicqiu;  liiL'C 
dicendi  ratio  aut  disciplina,  n(;  nos  qaideni  luiic  uni^ 
studio  penitns"'  nnquani  dedili  lïiimus.  Ktonini  onincs 
artes,  qua^  ad  liuinaïutatem '  pertinent,  liabent  ([iiod- 
dam  commune  vinculum\  cl  cpiasi  cof^natione  ((ua- 
dain  inter  se  eontinenlur. 
II.  [3]  Sed  ne   cui  vestrum   mirum'-'  esse  videatur 


sion  modoslo  aux  rlionts  dont  Cicô- 
ron  a,  jusqu'à  présent,  l'ait  triom- 
pher la  eausc  (  p.  ox.  Roscius 
«l'Aniério,  L.  Murena,  P.  Cornélius 
8ulla). 

1.  Ceteris  opitulari  et  alios  ser- 
vare posseraus.  Remarquer  la  ditl'é- 
ronco  de  sens  enlro  ceteri  et  alii  : 
l'oralcur  n'a  pas  sauvé  tous  ceux  à 
qui  il  a  prêté  son  aide.  Cf.  pro  Laje 
Man.,x,  2^,  plura  bella  f/essit  </u(im 
ccleri  Icf/crunf,  pluves  pro>:incias 
confecil  (/uam  alii  concupiveriint  ;  pro 
<Sulla,  m,  D,  ...qnod  mihi  coiistili 
prseci/juum  fuit  przter  alios,  id  Jain 
pricato  cum  cclcris  esse  commune  ; 
XXXI,  87,  vehemens  in  alios,  incxu- 
rabilisin  eetcros.  —  Possinnus,  le^on 
du  E  et  du  G,  «  no  pourrait  se  dé- 
fendre ni  g-ranimalicalonienl.  ni  pour 
le  ton  ».  (  É.  Th.) 

2.  Quantum  est  situm  in  nobis. 
CcUo  expression  équivaut  a  i-.s/  in 
iioslra  potfslatf.  Cf.  il i'  Fin.,  1,  xviii 
bT,  est  situm  in  nohis  ut... 

3.  Opem  et  salutem  ferre.  I/aido, 
toujours  ;  le  salut,  ((uand  c'est  pos- 
sible ;  et  Cieéron  emploie  iei  le  mot 
sains  avec  intention  :  Arehias  est  un 
do  CCS  clicnls  qui  doivent  être  sau- 
vés. Cf.  de  Fin.,  II,  xxxv,  IIS,  cum 
opem  indif/entihus  salulem([ue/'i"r;Y?.ï  ; 
Vf'rr.  (II),  V,  Lvii,  147,  opem  inti'r 
harlmros  et  salutem  tulit  ;  pm 
Quinclio,i\,  .3.'?,  in  sainte  ^//^f/^'auxilio 
fevendo.  — L'association  do  ces  deux 
mots  est  devenue  uno  expression 
toute  l'ai  le. 

l'iio   .vi:.riiA   fOKrA. 


4.  Miretur.  L'auditoire  peut  s'éton- 
ner que  l'orateur  se  dise  l'élève  il'Ar- 
chias  (jui  est  un  poète.  Cieéron  rap- 
pelle j)ar  allusion  qu'il  n'a  pas  été  qu'o. 
rateur:  si,  au  moment  \i\ipvo  Archia, 
il  n'a  encore  composé  ni  les  poèmes 
de  Consuhitu,  de  Temporibus  incis, 
ni  probablement  l'épopée  sur  .l/«r/H.v, 
il  a  écrit  dans  sajeuncsse  une  imita- 
tion des  poèmes  didactiques  d'Ara- 
tus  et  un  certain  nombre  de  poésies 
fugitives.  Mais  il  insiste  principale- 
ment ici  sur  l'espèce  de  parenté  qui 
unit  les  divers  talents  et  qui  en  rend 
la  possession  nécessaire  îi  l'orateur 
cette  théorie  sera  développée  danslp 
livre  I  du  '/'•  Orrtturc. 

5.  Huic  uni.  Comme  la  plupart  des 
niss.,  le  (t  n  /luic  cnncti. 

6.  Penitus.  A  fond,  exclusivement 
(même  radical  que  pi-nus,  garde-man- 
ger,  l'e)iates.  jienelrnve). 

7.  Humanitatem.    L'humanitas  es 
l'ensemble  des  qualités    morales  et 
intellectuelles      qui       caractérisent 
riionune  civilisé  et  cultivé. 

8.  'Vinculum.  C'est  une  opinion  de 
l'iaton  ([ui  se  retrouvera  dans  le 
de  0.«/o/r,  III,  VI,  il  :  Fst  eliam  illn 
l'iatonis  veru...  lox  omnem  doclri- 
nnm,  /larum  inyeuuaruni  et  hnmana- 
rum  artium  u)io  qnodam  societntis 
viitciilo  conlinrvi. 

9.  Sed  ne  cui  vestrum  mirum.  Ci- 
eéron se  concilie  l'/unniintlas  des 
juges  et  de  l'auditoiri»  pour  faim 
excuser  l'emploi  d'un  langage  qui 
n'est  pas  celui  des  tribunaux. 
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me  in  qu^stionc  Icf^itiina'  et  in  Jndicio  publient  eum 
res  agalur  apud  praHorem  populi  romani,  Icetissimum 
virum,  et  apud  severissimos  judices^,  tanto  conventu 
horninum  ac  frequentia,  hoc  uti  génère  dieendi  quod 
non  modo  aconsuetudine\judiciorum'',  verum  etiam'' 
a  forensi  sermone  abhorreat,qua3So''  a  vobis  ut  in  hac 
causa  mihi  detis  hanc  veniam®,  accommodatam  huic 
reo,  vobis,  quemadmodum  spero,  non  molestam,  ut 
me  pro  summo  poeta  atque  eruditissimo  homine 
dicentem,  hoc  concursu  hominum  litteratissimorum, 
hacvestra  humanitate,  hoc  deniquepraîtore  exerçante 
judicium'^  patiamini  de  studiishumanitatis  ac  littera- 
rum  paulo  loqui  liberius,  et  in  ejusmodi  persona'^', 


l.In  quaestione  légitima.  Le  sujet 
de  renquôtc  nesl  pas  d'ordre  privô  ; 
ayant  trait  à  la  loi  Papia  (voir  ïln- 
troduction,  p.  12),  la  qusestio  est  leyi- 
tima  {de  qua  lex  est). 

2.  In  judicio  publico.  Ce  n'est  pas 
un  procès  privé  [judicium  privatum), 
carils'agitdudroitde  cit6  d'Archias. 
ce  qui  est  une  question  politique. 

3.  Praetorem...  lectissimum...  seve- 
rissimos  judices.  Épitlièles  de  poli- 
tesse, comme  notre  honorable.  Les 
Scholia  Bobiensia  ont  rectissimum, 
leçon  qui  a  été  adoptée  par  quelques 
éditions.  Le  préteur  était  Q.  Gicéron, 
frère  de  l'orateur  (voir  Vlntro- 
diictio7i,Y>-  21). En  l'an  62,  les  juges,  ou 
plutôt  les  jurés,  qui  assistent  le 
préteur,  sont  choisis  parmi  les  séna- 
teurs, les  chevaliers  et  les  ti^ibuni 
serarii,  fonctionnaires  du  Trésor. 

4.  A  consuetudine.  Ce  n'est  pas 
l'usage  de  traiter,  dans  un  procès, 
de  questions  littéraires.  Dans  le 
pro  Sestio,  prononcé  six  ans  plus 
tard,  Gicéron  s'e.xcusera  de  faire 
allusion  aux  poètes  in  judicio  {pro 
Sestio.,  LV,  119). 

5.  Judiciorum...  forensi.  Ges  deux 
mots  sont  souvent  réunis  par  Gicé- 
ron. Gf.  Orat.,  LXi,  208,  (genus) 
remotum  a  judiciis  forensique  certa- 
mine;—Brutus,  xxxi,  120,  consuetudo 
■>u.diciorum  et   ori. 


6.    Verum    etiam.     Forme     dont 

Stuerenburg  relève  l'emploi  fréquent 
I  dans  Gicéron  (Gf.  pro  Archia, 
I  §§4,5,6, 14, 21,  31)  et  dont  il  fait  remar- 
I  quer  l'absence  dans  ce  qui  nous  reste 

de  Gésar,  de  Tite-Live  et  de  Tacite. 
I  7.  Quaeso.  Dans  le  pro  Murena 
[.  (xxix,  Cl),  Gicéron   s'autorisait   des 

goûts  littéraires  de  son  auditoire 
:  pour  s'occuper  avec    lui  de  studiis 

humanitntis  qux  etndki  et  vobis  nota 

et  jucunda  sunt. 

8.  Veniam...  ut  patiamini.  «  Sorte 
de  pléonasme  par  lequel  on  insiste 
davantage  sur  l'idée  de  permission.  » 
(Note  de  F.  Antoine,  édit.  Colin  de 
Cornélius  Nepos,  Datâmes,  x,  1, 
pennitteret...  ut  liceret.).  Gf.  Verr. 
(II),  II,  XVIII,  43  :  Neque  enirn  per- 
missum  est...  ut  liceat ;  Gésar,  B. 
G.,  I,  XXXV,  3.  permitteret...  ut 
liceret. 

9.  Exercente  judicium.  Faisant 
fonction  de  juge,  expression  techni- 
que. Gf.  §  32;  de  Fin..  II,  xvi,  54, 
exercere  qu3Rstionem,  faire  fonction 
de  juge  d'instruction. 

10.  Persona.  Terme  juridique  :  en 
tant  que   sujet  de  droit,  l'individu 

j  est  une  persona.  D'autre  part,  le  voi- 
I  sinage  du  verbe  tractare  donne  en 
même  temps  un  sens  spécial  au  mot 
i  persona:  «  On  disait  de  l'acteur  qui 
I  joue  un  rôle  :  tractât personani...  Les 
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quae  proplor  olium  ac  studiuni  '  mininio  in  judiriis 
periculisque-  Iraclalaest,  uli  prope  iiovo  quodain  et 
iniisitato'  génère  dicendi.  [4]  Quod  si  milii  a  vohis 
tribui  concedique*  senliain",  perliciam  profeclo,  iil 
iiunc  A.  Liciniuni  non  modo  non  so^roganduFn'',  cuni 
sil  civis,  a  numéro  civium,  veriim  eliam,  si  non  essel, 
puletis  asciscendun)  fuisse. 

III.  Nam  ut  priinum  ex  pueris'^  excessit  Archias" 
atque  ab  iis  arlibus,  ([uibusa'las  puerilis  ad  humani- 
tatcm  int'ormari  'solel,  se  ad  scriljcndi  studium  conlulit, 
primum  Anliochia^  '"  (nam  il)i  natus  est  loeo  nobili  ") 


mois  pevxona  in  jufliclis  )ion  trnctata  I 
cxpriiiuMil  lionc  In's  )>icn  un  lioimno 
qui  n'a  pas  paru  ins(|uo-là,  pour 
ainsi  dire,  sur  la  sccnn  dun  Irihii- 
nal.  »  (Fr.  D.)  Kn  sonimo,  il  y  a, 
dans  celle  phrase,  il  propos  du 
mol  persona,  une  manière  de  jeu 
de  mois  elliptique  qui  plaira  à 
Vliiintaiiilas  hoinitiuvi  litterotissi- 
inoi'inn. 

1.  OUum  ac  studium.  Cf.  de  Inrent., 
I,  ui,stu(ti(i  recta  cl  lionesta  pev otium 
coiicelt'hrata.  —  Otium,  c'est  la  vie 
•généralement  studieuse  {studium 
indique  que  tel  est  ici  le  cas)  passée 
loin  des  atVairos  {wqotivm). 

2.  Periculis.  Accusation  qui  l'ait 
courir  des  risques.  Cf.  ]n-o  leije 
Mnn.,  I,  meus  Inbor  lu  priiuitorum 
periculis  custr  intrgrc(iuf  r/'csatus. 

3.  Novo  quodam  et  inusitato.  Cf. 
César,  //.  C,  III,  XLVii,  uova  et 
inusitata  lielli  ratio. 

4.  Tribui  concedique.  Tribun 
signifie  répartir  rin»i)ùL  par  tribus, 
par  suite,  assigner  suivant  la  justice 
ce  qui  est  dû  ;  coucedo,  donner  par 
concession,  par  frrâcc. 

5.  Sentiam.  Cicéron  en  aura  le 
sentiment,  la  perception,  d'après 
l'attitude  des  juges. 

6.  Segregandum.  Kcarlcr  du  trou- 
peau ((/nrr).  Cette  phrase  indique  le 
plan  tle  tout  le  discours. 

7.  Nam...  ex  pueris.  «  Cicéron 
semble  se  souvenir  il  une  charinanle 
narration  de    Térence   qu'il   a   citée 


ailleurs  ('/^?  Or.,  II,  lxxx,  3:27;  de 
/ni\,  I,  xxiii,  etc.)  comme  un 
modèle  du  genre,  et  qui  commence 
de  même  :  tiant  is  pusti/uam  ejcessit 
ex  epfiebis.  »  (!<].  TJi.;Cf.  VAndrieiine, 
I,  V.  24  et  suiv. 

8-  Archias.  Cicéron  remonte  à  une 
époque  où  son  cli(Mit  ne  se  nommait 
pas  tMicore  A.  Licinius. 

9-  Informari.  Ktre  façonné,  rece- 
voir une  forme  grâce  à  l'enseigne- 
ment (/iiv  artihus).  Cf.  de  Oral.,  III, 
XV,  ;i8,  ...  in  eis  artibus  {/u.r  repcrtx 
sunt  ut  puerorum  mentes  ad  /lumani- 
tatem  /in(/erentur  atque  rirtutem. 

10.  Antiochiae.  Antioche  fut  fondée 
près  de  la  rive  gauche  du  fleuve 
Oronte  par  le  lils  d'Antiochus  (d'où 
son  noini,  Séleucus  Ni<"ator,  qui 
s'était  emparé  de  la  Syrie  au  moment 
o(i  l'empire  d'.Vlexandre  se  démem- 
brait. Très  peuplée  'cvlebri)  et  très 
riche  (fo/)/o.î«).  celte  ville  était  aussi, 
jatlis  (i/unndain),  sous  les  Séleucides, 
un  des  centres  de  l'érudition  cl  «les 
éludes  libérales  {eruditissimis  liomini- 
bus  librru/issimisque  stuiliis  nf/lumili) . 
Hien  déchue  depuis  lors,  elle  venait, 
en  (M.  de  recevoir  le  titre  de  cité  au- 
tonome de  Pompée,  qui  avait  réduit 
la  Syrie  en  province  romaine. 

11.  Loco  nobili.  Ces  mots  ne  so 
rapj)orlcnl  pas  à  Antioche.  mais 
désignent  la  nobleorigine  d'.Vrchias. 
Lncn  nobili  )nili(s  est  une  expression 
toute  faite.  Cf.  dr  Divin.,  1,  XL.  89, 
nobili  loco  nntos.  etc. 
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cclohri  qiiDndanri  urho'  (il  copios.'i  atquo  oruditissirnis 
liomiiiil)Lis  liberalissiinisqao  studiis  allluenti,  <:(,*lo- 
riterantecollcrc  omnibus  ingenii  gloria  conligiL-.  PosL 
in  crileris  Asia3  partibus  cunctaqiio  Ora^cia'*  sic  ojus 
adventus  celcbrabantiir,  ut  fainarn  ingonii  cxspor'lalio 
lioniinis,  cxspcctalionem  ipsius  adventus  adiiiira- 
tioque^  superaret.  [5|  Erat  Italia''  tum  plena  Graica- 
rurn  artium  ac  disciplinarum  ;  studiaquc  lia^c  et  in 
Latio  velieinentius^'  tum  colebantur  quam  nunc  isdom 
in  oppidis,  et  hic  Romœ  propter  tranquiliitalem  rei 
publica^'  non  neglegebantur.  Itaque  hune  et  Taren- 
tini"^  et     Regini    et     Neapolitani    civitale  ceterisque 


1.  Celebri...urbe.La  règle  stricte  de 
]a  <^vamma'\rc o\'\gcrn\i celcbiH  in iirbe . 

2.  Antecellere...  contigit.  Le  verbe 

impersonnel  r.onlifjit  étonne  :  le  coni- 
nienccnienldela  phrase  faisait  atten- 
dre un  verbe  ayant  Archias  pour  su- 
jet ;  de  plus,  Stucrenburg  fait  remar- 
quer que  conliyit  ne  se  trouve  jamais 
dansCiccron  construit  avec  l'infinitif. 
D'où  les  deux  essais  de  correction, 
ci  ul  (i)ttecellerel  cotitif/it  ei  antecellere 
cœpit.  On  peut  ne  rien  changer  au 
texte  des  mss.,  en  admettant  que  la 
phrase  contient  une  anacoluthe  et  que 
ei  est  sous-cnlcndu  devant  contigit. 

3.  Cunctaque  Graecia.  Correction 
de  Madvig  ;  les  mss.  ont  cunctx 
Graecise,  erreur  du  copiste  amenée 
par  le  voisinage  du  génitif  As/f35. 

4.  Ipsius  adventus  admiratioque. 
Le  G  et  le  E  oni (vlniirat ionemque ,  (\xi\ 
ne  peut  se  défondre.  Il  est  question 
de  l'arrivée  d'Archias  en  personne 
{ipsius)  et  de  l'admiration  qu'il 
inspirait  quand  il  était  arrivé  et 
qu'on  lavait  entendu  :  c'est  une 
sorte  de  hendiadyin.  Gicéron  dit  à 
peu  près  de  même,  à  propos  de 
Pompée  (pro  lefje  Man.,\ï,  30),  quod 
bellum  exspectatione  ej us  atténuât um 
est,  adventu  sublatu^n.  Pline  le  Jeune 
se  souvient  de  ce  passage  du  pro 
Arckia,  quand  il  écrit  à  son  ami 
Nepos  (Epist.,  II,  m),  au  sujet  du 
rhéteur  Isée  qui  allait  de  ville  en 
ville,  donnantdes  séances  littéraires 


où  il  improvisaitdcs  lieux  communs, 
comme  Archias  parcourait  la  Grèce 
pour  déclamer  ses  vers  :  Maipia 
Isxum  fama.  prxcesserat,  major 
inventus  est. 

5.  Italia...  Latio...  Romae.  Rome, 
le  Lalium  où  Ion  parle  latin.  l'Italie 
méridionale  ou  Grande-Grèce  où 
l'on  parle  surtout  grec,  sont,  au 
temps  de  Gicéron  (un  peu  comme  en 
France,  au  xvii«  siècle,  la  cour,  la 
ville  et  les  provinces),  les  trois 
régions  distinctes  de  la  culture  litté- 
raire et  de  la  civilisation. 

6.  Vehementius.  Grassus  {'le  Orot., 
III,  Xî,  i'i)  avoue  que  de  son  temps  les 
Latins  étaient  plus  lettrés  que  les  Ro- 
mains. Gicéron  lui-même  était  d'Ar- 
pinum;  parmi  les  grands  écrivains  de 
la  République,  il  n'y  a  guère  que 
Gésar  et  peut-être  Lucrèce  qui  soient 
nés  à  Rome. 

7.  Tranquillitatem  rei  publie».  De 
la  mort  de  Gaïus  Gracchus  (&3o-l:ilj 
à  la  guerre  sociale  (fi63-91)  s'étend 
pour  l'Italie  une  période  de  trente 
années  de  tranquillité  dont  la  paix 
ne  fut  troublée  que  par  la  tentative 
de  Saturninus  (654-100;.  Gicéron  fait 
allusion  à  cette  époque  regrettée 
dans  le  préambule  du  de  Oratore. 

8.  Tarentini.  Tarente,  Rhégium  et 
Locres  (voir  §  10),  villes  duBrutium, 
et  Naples,  toutes  cités  grecques 
alliées  {fœderatx  civitates),  donnèrent 
à  Archias  d'Antioche  ce  jus  civitatis 
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praemiis*  donarunt,  et  omnes  qui  ali(iuid  de  iiigoniis 
poterant  judicaro  cognitione  al(|iie  hospilio  dignuni^ 
exisliiuarunt.  Hac  tauta  c'elel)rilal('  lama'  '  cuin  esset 
jam  absentihus'^  iiotiis,  lloiuan  vciiil  Mario  cousule  ot 
Catulo''.  Naetiis  esl  priiniiiii  cousulcs  eos([uoriini  aller 
resadscribenduniiiiaximas'',  aller  ciim  res  gestas,  liim 
etiainstudiuin  at(Hieaures  adliihere  possel.  Slaliiii  Lu- 
culii ',  ciiiu   pi';i'le\latus'*  eliam    tum    Archias    essel, 


donloUes  étaient  d'ailleurs  prodigues, 
mais  qu'un  cilo^on  romain  n'oiit  pu 
accoptor  sans  ("Ire  dc^cliu  de  son  droit 
do  cité  à  Homo.  Cicéron  le  conslalo 
{itro  /hitbo,  XII,  '2*J)  :  Nos  non  jiossu- 
ninsct  hujus  esse  ciritatis  et  cujusvis 
piwleren  ;  céleris  concessuin  est.  Cf. 
pro  C.rcina,  xxxiv,  lUO  :  Cum  ex 
nostro  jnre  ihutruin  ciritatuin  neino 
esse  possit.  Voir  Cornélius  Nepos, 
Atticus,  m,  1.  Velleius  Palerculus 
prétend  que,  dès  «».{1-12.'{,  Tarenlo 
aurait  été  une  colonie  romaine  et 
non  plus  unocivittts /'irileratd,  rapal)lo 
do  conlérer  le  droit  de  cité  :  mais 
l'autorité  de  cet  écrivain  qui  vivait 
au  temps  de  Tibère  et  dont  l'œuvro 
abonde  en  erreurs  historiques  (voir 
Teutrel,  Hist.  litt.  Hom..  S  278,3)  est 
bien  faible  en  face  de  celle  de  Cicé- 
ron  qui  sait  do  quelles  villes  son 
client  a  été   fait  citoyen. 

1.  Ceterisque  praemiis.  Kn  me  me 
temps  que  le  droildecité,  litre  hono- 
rifique, Archias  a  obtenu  des  récom- 
penses matérielles,  telles  que  ces 
coron.T,  ces  corollaria  (Cf.  Verr.  (II), 
IV,  XXII,  49),  qui,  suivant  l'usago 
grec,  servaient  de  récom})enses  aux 
histrions  et  aux  virtuoses. 

2.  Cognitione  atque  hospitio 
dignum.  Cf.  Kpist.  lut  Faut.,  XllI, 
l.xxviii,  2  :  finie  ego  tautuni  modo 
aditiim  atl  tuani  cognitionem  pntefn- 
cio...  rof/nituni  per  te  ipsnni...ilignn)n 
tuii  amiritin  attiue  hospïiio  j ud icabis. 

3.  Celebritate  famae.  Cf.  Tusc,  I, 
XII,  '2S;   v(t'li'ni(/ne  (amx   celeltritnte. 

4.  Absentibus.  Kn  français,  on  no 
donnerait  pas  le  \\on\(\'ubsents  aux 
Romains     qui    n'ont    pas    cnlcndu 


Archias,  parce  quo  celui-ci  n'est  pas 
encore  venu  dans  leur  ville. 

5.  Mario  consule  et  Catulo.  Con-^ul 
pour  la  (piatriènie  lois  en  i;;>f-lt):i. 
Marins  avait  pour  collègue  (J.  Lula- 
tius  Catulus.  Cette  consiruclion  es| 
familière  ùCicéron,  au  lieu  île  Mario 
et  Cnln/n  consulihns.  Cf.  lirntvs,  xi.iv, 
liil,  Q.  Ca^pione  consule  et  C.  Lxtio; 
ï.\\\]\,'Wù,Sull(iconsnleet  l'oinjteiu: 
xcvi,  .'{28,  Crasso consule  et  Sca'vola  : 
de  Hep.,  I,  IX,  i i,  Tuditnno  consnte 
et  Ai/nilio.  La  phrase  suivante  est 
«  uneas\ndèto  explicative  »  (K.  Th.) 
qui  rappelle  aux  juges  coml)ien  dif- 
féraient les  deux  consuls.  Marins,  lo 
soldat  brutal  et  illettré  (Sallusle  lui 
fait  dire  dans  lo  Juf/urt/ta,  lxxxv, 
qu'il  ne  sait  pas  le  grec),  qui.  déj;\ 
vainqueur  de  Jugurlha,  allait  vaincre 
les  Cimbres  avec  Lulatius  Catulus, 
et  celui-ci,  poète,  orateur  et  histo- 
rien très  goûté  do  Cicéron  (/?»•/(/»«. 
XXXV.  132).  l'un  des  interlocut<'urs 
«lu  de  Ornlore,  qui  devait  se  tuer,  en 
677-87,  pour  devancer  son  exécution 
ordonnée  par  Marins. 

6.  Res  ad  scribendum  maximas. 
Cii'éron  devait  écrire  une  épopée  sur 
Marins. 

7.  LuculU.  Les  Lucullus.  Lucius, 
qui  combattit  Mithridatc  et  dcHit  la 
luxueuse  magnificence  est  restée 
proverbiale,  et  Marcus,  qui  fut  pro- 
consul de  Macédoine  et  triompha 
<les  Parthes,  liis  l'un  et  l'autre  do 
Lucius  Licinius  Liu  nllus.  préleur  en 
103,  propréteur  en  Sicile  l'année  sui- 
vante et  exilé  comme  concus- 
siomi.nire  au  retour  de  sa  province. 

8.  Praetextatus.  Le  jeune  Uoinaiu 
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eum  dornum  suam  recoporunt*.  Scd  est  hoc^  non 
solum  ingenii  ac  litforarurn,  v(3rum  etiarn  natiini; 
atquo  virtutis,  ut  doinus  qu;f^  hiijusadulc.'sconti.f!  prima 
fuerit'*,  eadoiii  osset  fainiliarissinia  seiicctuti.  fOj  Kral 
tomporibus  illis  jucundus*  Q.Metello  '  illi  Nuinidicool 
ejus  Pio  iilio'^',  audiebalura  M.  yEiriilio',  vivebat  cuin 
Q.  Gatulo  etpatrc  el  lilio",  aL.  Crasso'' colebatur,  Lu- 


quillait  à  dix-sept  ans  la  loge  prd- 
texle  bordée  de  pourpre  pour  revAlir 
la  loge  virile  et  être  inscrit  au  nom- 
bre des  citoyens.  Cicéron  atlril)ue 
la  préloxte  à  Archias  qui  n'élailpas 
encore  Romain  au  moment  où  il 
aurait  pu  la  porter.  On  a  jjrétendu 
que,  l'orateur  rajeunit  son  client  qui 
ne  pouvait  pas  avoir  remporté  avant 
l'âge  d'iiomme  tous  les  succès  énu- 
mérés  plus  haut  et  obtenu  le  droit 
de  cité  dans  tant  de  villes.  (Voir 
Y  Introduction,  p.  6.) 

1.  Domum  suam  receperunt.  Les 
accusatifs  domum  cXrus  s'emploient, 
comme  les  noms  de  villes,  sans 
préposition.  Cf.  Ve/r.  (II),  I,  xxvi, 
O.T  :  Nolait  Dtdp.ri  ipsumillum Rubrium 
invilus  domum  stiam  récépissé. 

2.  Sed  est  hoc.  Les  mss.  ont 
sed  etinm  hoc,  qui  fait  double  emploi 
avec  verum  etiam  qui  suit.  Parmi 
les  nombreuses  corrections  pro- 
posées, j'admets  la  plus  simple,  celle 
do    Garatoni,  adoptée  par  Diibner. 

3.  Fuerit.  Je  conserve  la  leçon  des 
mss.  que  la  plupart  des  éditeurs 
modernes  corrigent  en  patidt  (Mad- 
vig)  ou  favit  (Wciske).  AI.  É.Thomas 
préférerait  lire  adfuerat. 

4.  Jucundus.  Le  G  a  jocoudus, 
mauvaise  orthographe  fondée  sur  la 
prétendue  éiy moXog'ie  jocus.  Cicéron 
nous  apprend  lui-même  d'où  vient  le 
mot  jucundus  :  Juvare  dicitur  ex 
eo(7(t(?  jucundum  {de  Fin..  II,  iv,  14). 

5.  Q.  MeteUo.  Le  vainqueur  de 
Jugurtha;  il  était  l'oncle  maternel  des 
frères  Lucullus,  par  linterniédiaire 
desquels  il  connut  sans  douteÀrchias. 

6.  Pio  filio.  Le  fils  de  Metellus 
Numidicus  dut  son  surnom  à  la  piété 


filiale  dont  il  fit  preuve  pour  obtenir 
le  rappel  de  son  père  exilé  par  le 
tribun  de  la  plèbe  Salurninus^,  Cicé- 
ron loue,  5;  l)  fvoir  aussi  §  20),  l'inti''- 
grité  de  Metellus  Pius  dans  l'exer- 
cice de  la  préture,  charge  qu'il  rem- 
plit en  fiOo-Kr». 

7-  M.  iErailio.  Marcus  .^milius 
Scaurus,  consul  en  libet  en  108, 
l'un  des  chefs  de  l'aristocratie.  Ci<(;- 
ron  vante  souvent  sa  sagesse  politi- 
que, sa  fermeté,  son  courage  dans 
les  séditions  (rf<?  Orat.,l,  XLix.21t, 
cl passim;  pro  Sestio.  XLVii.  101  ;  jyro 
C.  Rabirio,  Vli,  21  ;  IX,  20.  etc.j  ;  il 
loue  aussi  ses  talents  d'écrivain  et 
d'orateur  [Brutus,  xxix,  lll-n2;, 
quoiqu'il  lui  refuse  si/»2î?H' orz-j/oy-js /rt)<- 
dem.  Salluste.  ennemi  de  l'aristocra- 
tie, l'accuse  de  s'être  laissé  corrom- 
pre par  .Jugurtha  (Jui/.,  xv  et  xxix), 

8-  Q.  Catulo  et  paire  et  filio.  Pour 
le  père,  voir  la  note  ode  la  p.  .3'.'. Le  fils 
Q.  Lutatius  Catulus,  l'un  des  chefs 
de  l'aristocratie,  consul  en  78,  acheva 
et  dédia  le  temple  de  Jupiter  Gapi- 
tolin,  incendié  en  84,  dontSylla  avait 
commencé  la  reconstruction.  Sa 
mort  causa  à  Cicéron  au  Sénat  un 
isolement  dont  il  se  plaint  dans  une 
lettre  à.  Atticus  {adAttic,  I,  xx,  .3). 
Cf.  de  Ojf.,  T,  XXX,  109,  in  Catulo  et 
in  pâtre  et  in  filio. 

9.  L.  Crasso.  Lucius  Licinius 
Crassus  (014-140.  663-91)  est  avec 
M.  Anlonius  le  plus  grand  orateur 
de  la  génération  qui  a  précédé  celle 
de  Cicéron  ;  nourri  d'études  litté- 
raires et  juridiques,  clair  et  spirituel, 
il  eut  de  nombreux  succès  oratoires 
constatés  dans  le  Brutus  et  dans  le 
de  Oratore,  dont  il  est  un  des  princi- 
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cullos'vero  et  Drusuin- et  Octavios'  et  Catoneiu*  et 
totani  llortonsionim  ddiriiim  '  devinclain  consuetudiiie 
c'Uiii  tenerel,  al'licuîhalur  suiiiiiio  lioiiorc.  (jikmI  cimi 
non  solum  colehantqui  aliciiiid  pcrcipcrc  îihpic  .iiidirc 
studebant,  verum  etiain  si  (jiii  forte  simiilal)an(''. 
IV.  Inlci'im',  salis  loii^o  iidcM'vallo.  ciiiii  cssct  cnni 


paux  interlocuteurs.  «  C'est  sans 
(loul(>  dans  la  maison  do  Crassus,  où 
vcnai(Mit  le  voir  le  Jcuik»  Ciit^ron  i*l 
SOS  cousins  (juc  t'oliii-ci  roout,  sinon 
los  Irçons,  du  moins  les  conseils 
d'Archias.  ..  (1<:.  Th.) 
1.  Lucullos  {y .  la  noie  7  de  la  p.  '{'.•). 

2-  Drusum.  Livius  Drusus,  on<le 
de  Catun  d'itiqui'.  Irihun  delà  i)lcl)e 
eu  '.li,  assassiné  peu  ajjpès  ;  sa  lex 
df  cii'ifnte  sociis  itmula  amena  la 
fjuerrc  srx-iale. 

3-  Octavios.  Gicéron  nomme,  dans 
le  /irntus.  Cn.  Oclavius,  qui,  consul 
en  87  avec  Cinna,  s'opposa  aux 
desseins  de  son  eolh^'puo  et  l'ut  i)lus 
tard  victime  de  la  n^action  d('ma<:;o- 
•rique  de  Marins  et  do  Cinna  (xlvii, 
17(1)  :  Marcus  Octavius,  lils  do 
Cneius  (i.xii,  222).  auteur  d'une  lex 
fniini'iitiirid  dont  la  modération  est 
vantéetlans  U'ilr  0/"//'j/.v(II,  xxi,  72)  : 
Cn.  Oclavius,  consul  en  7ti,  neveu  de 
Cneius  et  cousin  d(>  Marcus  {Brutus, 
i.x,  JI7  ;  i.xii.   111  . 

4.  Catonera.  C'est  le  père  do  Caton 
d'Uti<iue.  AJ.  Cnlunein  patrem,  cité 
dans  le  linitus  (LXli,  222),  à  côté  de 
Cn.  Oclavius.  Il  avait  épousé  la  s<eur 
de  M.  Livius  Drusus  et  il  mourut 
jeune,  au  moment  do  devenir  préteur, 
"en  'H. 

5.  Totam  Hortensiorum  doraum. 
Q.  Ilortensius  (lii-.il),  l'orateur 
fameux  qui,  après  avoir  été  l'adver- 
saire de  Cicéron  dans  le  procès  de 
Verres,  devint  et  resta  son  ami 
tidèle.  L'élofre  (l'IIortensius  se  trouve 
au  commencement  et  à  la  tin  du 
Hnitiis  (i-ii,  xcii-xcvi).  Le  père  et 
le  frère  de  l'orateur  furent,  le  pre- 
mier, consul  en  y7, le  second, légal 
de  Svlla  en  (Irèce. 

6.  Simulabant.  Celte  lonirue   énn- 


méralion  prouve  aux  jupes  en  quelle 
estime  les  jdus  grandes  familles 
tenaient  les  lettres  grecqiu's  cl  leurs 
représentants,  si  méprisés  jadis  do 
(!alon  l'Ancien.  Cict'Ton  a  soin  <lo 
mar((uer  les  nuances  do  l'intimité 
d'Archias  avec  ses  divers  prolec- 
teurs ijurnniliis...  nud'whatnr...  vive- 
liiit...  rttlrhdtnr...  iluinwn  ilevinrtmn 
consiii'tit(iine).  Ceux  mêmes  dont  il 
n'était  pas  le  familier  le  considé- 
raient; et  c'était  une  mode,  parmi  les 
gens  peu  soucieux  des  choses  de 
l'esprit,  de  feindre  une  gramle  admi- 
ration pour  les  talents  d'Archias. 

7.  Intérim.  Toute  cette  phrase 
est  i)eu  clairt^  ;  peut-être  Cicéron 
évite-t-il  les  allusions  trop  directes 
à  l'exil  de  Lucius  Licinius  Lucullns 
le  père.  Les  mss.  ont  cmn  L.  Lu- 
cullu  :  co  n'est  pas  le  père,  exilé, 
qu'Arciiias  peut  accompagner  en 
Sicile.  Quant  aux  deux  tils,  Lucius, 
le  vainqueur  de  Milhridal(>.  et  Mar- 
cus, le  proconsul  do  Macédoine, 
nous  no  savons  pas  qu'ils  aient 
été,  l'un  ou  l'autre,  magislrals  en 
Sicile.  Il  n'y  a  donc  aucun  intérêt  à 
clianger.  comme  font  les  éditeurs, 
L.  Lncullo  en  M.  Lucullo.  Archias 
accompagne  en  Sicile  l'un  des  deux 
frères  qui  y  entreprenait  un  voyage 
d'atl'aires  privées  :  peut-être  allait-il 
dans  cette  province,  où  leur  pèro 
avait  été  propréteur,  former  un 
do.ssier  pour  un  procès  intenté  à  Ser- 
vilius  qui  avait  fait  condamner  le 
propréleur  de  .Sicile  pour  irimo  do 
concussion.  Lamhin,  que  beaucoup 
d'éditeurs  ont  suivi,  change  Siciliam 
en  Ciliiiam  :  cette  correction  esl  peu 
utile  jJTiisque  nous  no  savons  pas 
que  l'un  d(>s  LucuUusait  été  gouver- 
neur de  Cilicie. 
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L.  Luculloin  Siciliam  profectus,  et  cum  exeaprovincia 
cum  ooclem  Luciillo  dofMîdorfit*,  vonit  Iloracloam''  : 
quui  cum  essel  civiLas  ajquissimo  jure  ac  fœdorc,  ad- 
scribi  se  in  eamcivitatem  voluit ',  idque,cum  ipse  per 
se  dignus  putaretur,  tum  auctoritato  et  gratia  Luculli 
al)  lïoraclionsihus  iin])cti'avit.  [7]  Data  est  civitas  Sil- 
vani  legc  et  Carbonis'%siQUi^  fœderatis  civitatibus 

ADSCRIPTI  FUISSENT  :  SI  TUM,  CUM    LEX    FERP:BATUR,    IN 

Italia    domicilium    habuissent    et   si    sexaginta 

DIEBUS    APUD   Pll^TOREM   ESSENT   PROFESSI  ^    Cum    llic 


1.  Ex  ea  provincia...  decederet 
Cette  expression  s'applique  d'ordi- 
naire au  magistrat  qui  quitte  sa  pro- 
vince après  l'expiration  de  ses  pou- 
voirs, ou  tout  au  moins  à  quelqu'un 
de  la  suite  du  magistrat  qui  rentre  à 
Rome,  comme,  par  exemple,  Cselius 
le  contubernalis  de  Pompée  en 
Afrique  {pro  Caclio,  xxx,  73).  —  Il 
faut  donc  ou  admettre  avec  M.  É. 
Tliomas  que  ex  provincia  decedere, 
expression  consacrée  pour  le  voyage 
de  retour  des  magistrats,  est  ici  tout 
à  fait  impropre,  ou  supposer  qu'il 
s'agit  du  départ  régulier  d'un  Lucul- 
lus  quittant  sa  province  :  or,  on  vient 
de  voir  qu'aucun  des  Lucullus  n'a 
été,  à  notre  connaissance,  magistrat 
en  Sicile  ou  en  Cilicie. 

2.  Heracleam.  Parmi  les  nom- 
breuses villes  qui  devaient  à  leur 
fondateur  légendaire  Héraclès  le 
nom  d'Héraclée,  il  no  s'en  trouve 
aucune  sur  la  ligne  la  plus  courte 
pour  revenir  de  Sicile  à  Rome.  Mais 
la  suite  de  la  narration  prouve  qu'il 
s'agit  à' Heraclea  Liicanise,  ville  de  la 
Grande-Grèce,  sur  le  golfe  de  Ta- 
rente,  connue  par  la  victoire  de  Pyr- 
rhus sur  les  Romains.  C'est  juste- 
ment en  l'écompense  de  sa  fidélité 
à  Rome  pendant  la  guerre  contre 
Pyrrhus  qu'Héraclée  devint  une 
ville  alliée,  jouissant  du  traité 
d'alliance  le  plus  favorable  {cicitas 
xquissimo  jure  ac  fœdere).  Il  est  fait 
allusion  dans  le  pro  Balbo  (xxii.  50) 
à    ce  prope   singulare   fœchis.   L'un 


des  privilèges  du  ju.^  xqiuim  était 
pour  la  civitas  fœderata  de  pouvoir 
donner  l'hospitalité  et  le  droitde  cité 
aux  citoyens  bannis  de  Rome  :  il  est 
probable  que  Lucullus  le  père  s'était 
retiré  à  Héraclée,  ce  qui  explique  à 
la  fois  le  voyage  de  son  fils  et 
d'Archias  dans  cette  ville  et  l'in- 
fluence dont  l'exilé  y  jouissait  {anc- 
toritate  et  gratia  Luculli)  et  grâce 
à  laquelle  il  put  y  faire  conférer  le 
droit  de  cité  à  Archias.  Ces  événe- 
ments eurent  lieu  avant  la  lex  L.Jidii 
Cassaris  de  civitate  cum  sociis  et 
Latinis  communicanda,  de  91-063 
(qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la 
lex  Jidia  municipalis  portée  par  le 
dictateur  César  en  44-710;,  puisque 
Cicéron  appelle  Héraclée  civitas  : 
après  l'an  91,  il  n'y  a  plus  de  cités 
alliées,  autonomes,  mais  des  villes 
jouissant  du  droit  de  cité  romaine  ; 
quand  il  est  question  d'Héraclée  au 
moment  du  procès  d'Archias  (02-682). 
c'est  un  municipiiim  (cf.  §  31,  aucto- 
ritate  municipii) . 

3.  Se  voluit.  Après  volo,  nolo. 
malo,  cupio,  studeo,  opto.  l'infinitif 
passif  a  souvent  pour  sujet  l'un  des 
pronoms  -me,  te.  se. 

4.  Silvani  lege  et  Carbonis.  C'est 
la  loi  Plant ia  Papiria.  ou  plébiscite 
proposé  en  janvier  Si»  par  les  tribuns 
M.  Plantius  Silvanus  et  C.  Papirius 
Carbon. 

5.  Si  qui.  Formule  employée  dans 
les  lois  :  tons  ceux  gui... 

6.  Sexaginta...  professi.    S'ils  se 
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domicilium  Romîo  inultos  j;im  amios  liahcr»'!,  pro- 
fessiis  est  apud  pra'lorem  Q.  Molclliiin',  lainiliaris- 
siiniim  suum.  [S]  Si  niliil  aliiid  iiisi  de  civilaUr- 
ac  loge  diciniiis'\  nihil  dico  ain{)lius;  causa  dicla 
est*.  Quid  enim  lioruiii  inlirmari,  Grati',  jxjIcsI? 
lleracleœne  esse  tum"  adscriptuni"  ncgahis?  Adest  vir 
siiinnui  auctorilalc  et  religioiie  et  lide'',  M.  ïaicullu^^', 
(jiii  se  non  opinari,  sed  scire,  non  audivissc,  scd 
vidisse,   non   interluisse,   sed  egisse   dicit.    Adsunl'" 


pri^oiitaiont  dans  los  soixanto  jours 
dovaiiL  lo  prc'Unir  pour  l'aire  loiir 
déclaration  qu'ils  voulaionl  ôlro 
citoyens  romains. 

1.'  Q.  Metellum.  Mctcllus  Plus  ; 
voir  la  nol(>  G  do  la  \k   iO. 

2.  De  civitate  (lo  droit  de  cité 
rovendiqué  j)ar  Archias)  ac  lege  (la 
loi  l'itiutid  l'apiria  qui  accorde  à 
Archias  ce  droit  de  cit(^'. 

3-  Si  nihil  aliud  nisi...  dicimus. 
Tournure  elli|iliquo  {si  nihil  aliud 
a.i;inins»i.s/...  (//<.'/»<».v;eu  j^rec,  O'jûsv 
aXXo  T,)  taniilière  à  Cicôron.  Cf.  pro 
leije.  Miiiiilid,  xxil,  6'»  :  Ut  nihil 
aliud  tiisi  lie  hosttf  ac  lande  cogitt't; 
pro  Si'slio,  VI,  l 'i  :  Tribunatus  t/ui- 
dfni  y.  Si'stii  nihil  aliud  )iisi  nieum 
nom^'n  causanu/ue  .tuslinuil. 

4.  Causa  dicta  est.  Lo  procès  est 
plaidé,  puisque  le  client  de  Cicéron 
a  obtenu  lo  droit  do  cité  on  se 
conformant,  comme  on  l'a  vu,  aux 
l)rescriptions  do  la  loi  {adscri/ilio  in 
civilatf  fiyderata,  doniirilium  iti  Ita- 
lia,  proffaxio  apud  pi'setoi'i'm).  I/ora- 
teur  arrête  la  discussion  pour  réca- 
pituler ce  qu'il  a  acquis  au  béntWico 
d'.Archias  ;  il  va  insister  sur  l'examen 
des  trois  conditions  nécessaires  pour 
devenir  citoyen  :  adscriplw,  doiniri- 
liuin,  piofi'ssio.  La  partie  du  plai- 
doyer où  l'avocat  confirme  ce  qui  a 
déjà  été  dit  (;;,!?  8-11)  était  nommée 
confirmation  dans  l'ancienne  rhéto- 
rique. 

5-  Grati.  C'est  le  nom  do  l'accusa- 
teur inconnu  d'.\rchias:  ce  nom  ne 
se    trouve    qu'au    vocatif    dans   ce 


pas^ajjo  et  au  8  12-  Ici  la  leçon  de.<î 
manuscrits  est  fjralis ,  au  .îj  12, 
f/rntli.  C'est  la  leçon  qratti  que 
ILilm -Lauhmann  et  .Stren<;e  ad- 
mettent d'après  HUcheler  {Hh.  .1/., 
1880,  vol.  XX.XV,p.  407).  D'anciens 
éditeurs  corrigeaient  en  (iracchc, 
supposant  quo  l'accusateur  d'Ar- 
chias  était  le  tribun  do  la  plèbe, 
Niiinerius  Quintns  (Jracchus. 

6.  Tum  (leçon  des  manuscrits),  à 
ce  moment,  avant  la  promulgation  do 
la  loi.  Kn  lisant  ///  cum  (d'après  la 
conjecture  einn  des  éditions  il(> 
Hadins  Asconsius  et  de  Lambini, 
Ilalm  supprime  une  indication  utile 
donné(»  par  Cieéron  i\  rapi>ui  de  sa 
cause. 

7.  Adscriptum.  i.'aihcrl/ilio,  la 
première  «les  trois  conditiuns. 

8-  Auctoritate  et  rcligione  et  fide. 
L'autorité  morale,  la  religion  du 
serment  que  le  témoin  a  prêté,  la 
confiance  que  l'on  doit  avoir  en  un 
personnage  dont  l'autorité  morale 
est  appuyée  par  la  religion  du  ser- 
ment. 

9.  M.  LucuUus.  Voir  la  note  7  de 
la  jinge  'i'.). 

10.  Adsunt.  C'est  une  députation 
de  notables  d'iiéraclée  InobUissinii 
homincs\,  venus  à  Romo  ave<c  le 
mandat  [cum  mandafix)  do  porter 
témoignage  au  nom  de  leur  ville 
{cum  publiro  t''Slin>onio  ).  La  phrase 
hujus...  vi'nerunt  est  une  parenthèse 
qui  explique  nettement  lo  but  de 
cette  députation  :  le   mot    vénérant 

'■  n'est  donc  pas  une  glose  qu'il  fati- 

3. 
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Hcraclienses  legati,  nobilissimi  homines,  —  hujus 
judicii  causa  cum  mandatis  (îtciiin  publico  lostimonio 
vcncrunt,  —  qui  liunc  adscriptuui  Horaclicnscrn* 
dicunt.  Ilic^  tu  tabulas  dosideras  llfîracliensium 
publicas^,  quas  Italico  bello,  incenso  tabulario,  inte- 
risse  scimus  omnes.  Est  ridiculurn  ad  ea  qua*  vide- 
mus*  nihil  dicere,  qua.'rere^  qua*  babere  non  pos- 
sumus  et  de  horninum  mcmoria^  tacere,  litteraruni 
memoriam  flagitare"^,  et  cum  habeas  arnplissimi* 
viri  religionem,  integerrimi  municipii'\jusjurandum'" 
fidemque,  ea  quœ  depravari  nullo  modo  possunt, 
repudiare,  tabulas,  quas  idem''  dicis  solere  coi-rumpi, 


drait  retrancher  du  texte,  comme 
Mommsen  l'a  soutenu.  D'ailleurs,  la 
même  tournure  de  jjhrase  se  re- 
trouve dans  un  passaoc  des  Verrines 
(II),  V,  Lix,  154,  où  il  est  question 
aussi  d'une  de  ces  députations 
provinciales  qui  venaient  si  sou- 
vent, au  temps  de  Gicéron,  témoi- 
gner à  Rome  dans  les  procùs  publics 
ou  privés  :  Adsunt  enim  Puieoli  toli; 
fi'e(jne>itissimi  veneruntarf  hoc  judi- 
ciuni  mercatores. 

1.  Adscriptum  Heracliensem.  c'est- 
à-dire  ita  adscriptiun  ut  HeracUensis 
fieret;  cette  tournure  a  plus  de  force 
que  n'en  aurait  l'expression  Hera- 
cliix  adscriptum. 

2-  Hic  (ici,  à  ce  point  de  la  discus- 
sion) indique  le  commencement  de 
la  réfutation,  qui  vient  à  l'appui  de 
la  confirmation. 

3.  Tabulas...  publicas,  V  album 
cicium,  le  registre  de  l'état  civil 
d'Héraclée,  conservé  dans  le  tabula- 
rium  (les  archives),  et  incendié  pen- 
dant la  guerre  sociale  {Italico  bello). 

4.  Videmus  est  la  leçon  particulière 
au  G;  les  autres  manuscrits  ont 
Iiabemus,  qui  semble  une  erreur  de 
copiste  amenée  par  le  voisinage  des 
mots  haberc,  habeas,  qui  se  trouvent 
dans  les  lignes  suivantes. 

5-  Quaerere,  réclamer  vivement  et 
sans  chance  de  succès;  le  verbe 
simple  a  ici   la   force   du  composé 


requirere,  que  quelques  éditeurs 
modernes  ont  voulu  lui  substituer 
dans  le  texte. 

6.  Horninum  memoria.  les  témoi- 
gnages oraux;  litterarum  memoriam, 
le  texte  des  registres  dHcraclée. 

7.  Flagitare.  Ce  verbe  a  un  sens 
très  fort;  il  indique  uu  désir  ardent, 
passionné  (/layitiu/u,  acte  de  passion 
qui  déshonore).  Gicéron  place  ail- 
leurs flafjitare  au  terme  dune 
gradation  de  verbes  qui  tous  signi- 
fient la  demande  instante  :  Etiam 
atque  etiam  insto  atque  urf/eo,  insec- 
tor,  posco  atque  adeo  flagito  crimen. 
{Pro  Plancio,  xix,  48.) 

8>  Amplissimi,  terme  honorifique 
(V.  la  note  3  de  la  p.  36);  LucuUus 
était  un  homme  considérable. 

9.  Municipii.  Les  villes  alliées, 
ayant  reçu  la  civitas  rornana  en 
vertu  de  la  loi  Julia,  étaient  deve- 
nues des  municipes.  (V.  la  note  2  de 
la  p.  42.) 

10.  Jusjurandum.  le  serment  offi- 
ciel ;  fidem,  la  confiance  qui  résulte 
de  ce  serment.  (V.  la  note  8  de 
la  p.  43.) 

11.  Idem  n'a  pas  le  sens  qu'aurait 
ipse  :  «  Tu  réclames  les  registres,  toi 
le  même  homme  qui  dis  qu'on  les 
falsifie  tous  les  jours!  »  La  contra- 
diction entre  les  actes  et  les  paroles 
de  Gratins  est  un  argument  pour 
lavocat  d'Archias. 
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desiderare*.  [9]  An  domicllium-  Romar'^  non  hahiiil? 
Is  qui  lot  annis  anlo*  civilatcMu  dalain  scdcni  oinniiiiii 
reruni  ac  lorLunaruni  suariini  '  Konia;  collocavit!  An 
non  est  professus''?  Imnio  vero  iis  tabulis  professas, 
quie  sohe  ex  illa  prol'essione  colle^iotiiic"  |)r;i'luruni 
ohlinenL*'  puhlicai'uni  lal)ularmn  auclorilalciii. 

\.  Nani,  cuni  Appii^  tahiihe  ne^lcf^entius  adser\al;e 
dicerentur,  Gal)inii,  ([uanidiu  incoluniis  l'uil,  levilas, 
postdamnalioneni  calamitas'"omneni  tabularuni  lideni 
resignasset*^  Metellus'-,   lioino  sanclissinius   niodes- 


1.  Desiderare  signifio  re«;retter 
co  qu'on  Ml'  peut  plus  avoir. 

2.  Doraicilium.  Lo  doinicilf  est  la 
stHOuilo  (l<;s  trois  fouditions. 

3.  Roraae.  Lambiu  corri<iÇe  Homx 
ou  in  Italia:  la  loi  n'oxij^eait,  en 
ertet,  quo  lo  domicilium  in  Ititlia 
(voir  §  T);  ToUius  et,  nprùs  lui, 
Mailvip,  approuvé  par  Diibner,  sup- 
priuicnt  simploniont  lioinx.  Mais  co 
mot  doit  être  conservé,  puisque 
Cicéron  a  eu  soin  do  fairo  remarquer 
(g  7)  quo  le  domicile  d'Archias  n'était 
pas  seulement  on  Italie,  comme  la 
loi  roxij^eait,  mais  à  Homo  mémo, 
ce  qui  lui  faisait  une  situation  jjIus 
favorable.  D'ailleurs,  les  lignes  (pii 
suivant  {is  qui...  collocavit)  contir- 
niont  la  ItM;on  lionif. 

4.  Ante  ne  se  trouve  pas  dans  les 
deux  meilleurs  manuscrits,  lo  G 
et  lo  E. 

5.  Reruni  (lo  terme  le  plus  {géné- 
ral ;  tout  ce  qu'Archias  possédait, 
meubles,  manuscrits,  etc.)  ac  fortu- 
narum  (la  ricbesso  proprement  dite). 
D'ailleurs,  Cicérou  joint  souvent 
d'une  manière  oxplétivo  le  mot 
foftunx  t\  un  autre  mot  do  sens  à 
peu  prés  semblable.  Cf.  Vevr., 
(Il),  I,  xi.iv,  1 1.{  :  liona  fortitnast/ue ; 
pro  Hoscio  Anti'iino,  m,  "  :  Pi'cuniu 
forlunisque. 

6.  Professus.  La  proft-ssio  npwl 
pr;ftnrciii  est  la  troisit>nie  condition. 

7.  Professione  collegioque.  l.'nur- 
toritus  vient  de  celui  qui  a  fait  la 
professio   et  du  collcyiittn  des  prê- 


teurs qui  a  reçu  cette  professio. 
8-  Obtinent,  «  font  foi  comme  actes 
publics  ■>  (l-;.  Th.).  Lo  chapitre  sui- 
vant démontrera  [)ourquoi  les  tnlmlx 
doivent  jouir  d'un^  telle  autorité. 

9.  Appii...  Gabinii.  Ce  sont  deux 
préteurs,  colléjjjues  do  Metellus, 
eu  89.  Appius  Claudius  Pulchor, 
père  du  fameux  tribun  Clodius, 
l'ennemi  de  Cicéron,  fut,  en  86, 
chassé  du  Sénat  par  le  censeur, 
peut-être  à  cause  do  cette  n<'j:li- 
^ence  dans  ses  fonctions  que  Cicé- 
ron constate  {tttbulx  ncylef/entius 
uilsérvatx).  En  79,  Sylla  lo  fit  nom- 
mer consul.  P.  Gabinius  Capito, 
propréteur  en  .\chaïe,  fut  condamné 
pour  concussion  A  la  requête  de  ses 
anciens  administrés.  Cf.  Verr.,  I, 
XX.  tîi. 

10.  Calamitas,  au  sens  propre, 
destruction  des  tipes  de  blé  {cala- 
mus),  mot  très  souvent  employé  par 
Cicéron  au  ri^uré,  dans  lo  sens 
particulier  do  di.sprâce  politique, 
par  exemple,  à  propos  do  ."Ncaurus 
exilé  (de  Off".,  I,  xxxix,  138),  de 
P.  Sylla  condamné  pour  bripjue 
{pro  Sulla,  I,  1),  etc. 

11.  Résignasse!.  Sii/nnre  veut  dire 
marifwr  d'uti  xiij)it'  {xiffuiim).  sceller: 
resif/nare,  cnlrvcr  ce  aiifur,  desceller. 
La  léj^èroté  de  Cabinius.qui  a  amené 
sa  condamnation,  a  enlevé  tout 
cachet,    tout     caractère    d'autorité 

(fiilenn  .1  ses  reiTistreS. 

12.  Metellus.  Il  s'ai:it  de  Metellus 
Pius.  Voir  la  note  "i  do  la  p.  iO. 
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lis&imusqiie'  omnium,  tanta  dili^cnlia^  fuit,  ut  ad 
L.  Leululum'  pi'iiîtorem  et  ad  Judices*  xcAicv'd  et 
unius  noniinis  lilura'^  se  commolum  osse  dixeril.  His'' 
i^ilur  labulis  uullam  liluram  in  nomen"A.  Licinii^  vide- 
tis.  [lOJ  Quœcum  ita  sint,  quid  estquoddeejus  ci  vitale 
dubitetis",  priesertim  cum  aliis  quoquo  in  civilatihus 
iuerit^"  adscriptus?  Etenim,  cum  mcdiocribus"  multis 
et  aut  nulla  aut liumili  aliqua arte ^-  praiditis  gregatim ^'^ 


l.Sanctissimus  modesUssimusque. 

L'intégrité  et  l'exactitudiMlo  Motol- 
lus  font  antithèse  à  la  fois  à  la 
négligence  d'Appius  et  à  la  coupable 
légèreté  dcGabinius. 

2.  Diligentia.  Ce  mot  s'oppose 
direcleirien  t  à  la  neçilegenlia  d'Appius 
dont  il  vient  d'être  parlé. 

3.  L.  Lentulum.  L.  Lentnlus  était, 
dans  le  collège  des  préteurs  de 
l'an  89,  celui  qui  se  trouvait  spécia- 
lement chargé  des  quamtiones  de 
falso  ou  des  quxstiones  de  civitatc. 

4.  Judices.  Les  juges  devant' 
lesquels  Metellus  voulait  faire  prou- 
ver par  le  citoyen  dont  le  nom  était 
d'une  écriture  suspecte  qu'il  n'avait 
pas  commis  de  faux  (qusestio  de 
falso)  pour  usurper  le  droit  de  cité 
{qnaestio  de  civitate). 

5.  Litura  {lino,  enduire)  signifie 
l'enduit  qui  efface  sur  les  tablettes 
de  cire,  puis  la  correction  qu'on  fait 
sur  ces  tablettes,  enfin  toute  rature, 
correction  ou  surcharge  en  général. 

6.  His.  Le  sens  de  la  phrase  est 
clair  ;  on  a  voulu  lire  his  in  tabulis, 
mais  l'emploi  de  la  préposition  est 
inutile.  Le  E  a  talibus  (au  lieu  de 
tabulis),  leçon  fautive  due  à  une 
erreur  de  copiste,  défendue  en  vain 
par  Stuereaburg. 

7.  In  nomen  (=  contra  nomen), 
leçon  des  meilleurs  manuscrits, 
s'explique  facilement  ;  plusieurs 
éditeurs  préfèrent  in  nomine,  qui 
doit  être  une  correction  de  copiste. 
Mommseu  propose  nulla  in  liUira 
nomen  ;M.  É.  Thomas,  nullam  litu- 
ram,  nomen.  Ces  deuÂ  conjectures  ne 
semblentpas  nécessaires.  —  On  peut 


aussi  considérer  in  nomen  comme 
une  glose  et  lire  nullam  lituram 
A.  Licinii,  ce  qui  s'o[iposerait  bien 
à  unius  nominis  lituin.  ("Conjecture 
proposée  par  M.  A.  Cartault.) 

8.  A.  Licinii.  C'est  en  effet  le  nom 
romain  A.  l^icinius  qui  se  lit  sur  les 
registres;  des  préteurs.  (V.  la  note  2 
de  la  p.  3i-.) 

9.  Dubitetis.  Le  G  et  le  E  ont 
dubitatis ;  tous  les  éditeurs  réta- 
blissent le  subjonctif  imposé  par  la 
grammaire. 

10.  Fuerit.  Ce  passé  rappelle  qu'.\r- 
chias  était  inscrit  avant  la  loi  Plau- 
tia  Papirid. 

11.  Mediocribus  {des  yens  de  mé- 
diocre importance)  n'est  pas  pris  en 
bonne  part  comme  Vétalimediocriter 
au  S  1 .  (V.  la  note  2  de  la  p.  .33.) 

12.  Humili...  arte,  p.  es.  \efiscznici 
artifices,  dont  il  va  être  question. 
Cornélius  Nepos  {Préface,  6)  rap- 
pellera que  les  métiers  d'athlète  et 
de  comédien,  honorés  en  Grèce, 
passent  à  Rome  pour  infâmes  ou 
humbles  {partim  infarnia,  partira 
humilia). 

13.  Gregatim.  La  leçon  du  G  est 
grauat  in  :  au-dessus,  un  correcteur 
a  écrit  vel  (jratuito,  leçon  du  Fi  qui 
est  devenue  la  vulgate.  M.É.Thomas 
montre  avec  raison  qu'il  faut  aban- 
donner cette  vulgate  gratuito  qui 
ferait  une  allusion  malencontreuse 
à  la  gratuité  du  droit  de  cité  qui 
était  vendu  par  certaines  villes.  On 
a  conjecturé  non  gravate  :  on  lit, 
en  effet,  dans  le  de  Officiis,  IL  xix, 
66  :  et  non  gravate  et  gratuito,  pas- 
sage qui  aurait  pu  donner  naissance 
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civitatem  in  Grœcia*  liomines  impcriiehant-,  Kc- 
ginos^  credo*  aut  Locrenses'  aiit  Neapolihuios  aiil 
Tai'onlinos,  qiiod  scaMiicis  arlili('il)iis  lai-f^ii-i  solc- 
bant,  id  liuic  suiiuna  iiigcnii  praulilo  j^loria  nuluissi'l 
Qiiid?  cuiii  cetori  non  modo  post  civitalcMn  datain'' 
sed  eLiam  post  logoni  Papiani ',  ali(iuo  modo  in  coriini 
niunicipiornni  tabulas  irrcpserunL^  hic,  qui  ne 
iiliUir   quidcnr''    ilbs    in   (juibus    est  scriptus,    tiuod 


à  la  gloso  vel  i/vatuito.  Mais  lo  )ton 
de  non  (jrdvatc  n'ost  pas  autorisé 
par  la  leçon  yrauat  in.  M.  E.  Tho- 
mas propose  hiiutl  yrnvatiin,  en  se 
fondant  sur  un  passage  do  Tito- 
Live,  I,  II,  3  :  JJaud  yravatini  socia 
arnui  Bululisjunxit.  Mais  aifjravaliin 
corresponil  bien  •'l  (jrauut  in,  rien 
dans  la  leçon  du  Cî  nt^justilie  l'intro- 
duction do  luiud,  11  s'agit  ici  du 
droit  de  cit(5  accordé  en  masse,  par 
fournées,  à  certaines  classes  d'indi- 
vidus (V.  un  peu  plus  loin  scxnicis 
artificibiis  \i\V'Xiv'isoleb(int).On  trouve 
dans  le  sens  de  tnt  niasxe,  chez 
Cicéron,  deux  adverbes  qui,  par 
lourlornie,  se  rapprochent  beaucoup 
do  iji'nvalini.  Ce  sont  (jeneratini 
{ad  Attic,  XI, VI,  2  :  Non  noininatini, 
sed  generatini  proscriptio  esset  in/'or- 
mata)  et  f/rei/alini  (Verr.,  (II),  V, 
Lvii,  148  :  Videtis  cives  lionianos 
prcgatim  conjectos  in  lautnniia.<i). 
(ivi'iiatini  remplace  paléograpliiquc- 
ment  ijrnvatini  mieux,  que  ne  le  ferait 
t/encralini  ;  et  le  sens  donné  par  cet 
adverbe  me  seuil)Ie  très  acccittable  : 
toutes  ces  classes  d'individus  ont 
été  jetées  en  troupeau  dans  la  cité 
lomaine,  coniino  Verres  jetait  en 
lrou[)('au  les  citoyens  romains  dans 
les  carrières. 

1.  Graecia.  Il  est  ici  question  do  la 
(hande-Grèce,  où  étaient  situées 
toutes  les  villes,  anciennes  colonies 
grecques,  qui  vont  être  citées. 

2.  Impertiebant.  Le  G  et  le  E  ont 
impcrciehant  ;  la  vulgate,  ini/iprlif- 
bantur.  Stuerenburg  prouve  que  la 
forme  déponente  de  ce  verl)o  ne  se 
trouve  jamais  dans  Cicéron. 


3-  Reginos...  Neapolitanos...  Taren- 
tinos.  [\ .  la  note  s  de  la  p.  3S.) 

4.  Credo,  l.o  sens  est  ironique. 

5.  Locrenses.  Locres,  ville  do  la 
côte  du  \ivnl\ni\i{Locri  Epizep/tyrii), 
auprès  du  cap  Zi-phyrium. 

6.  Post  civitatem  datam.  .\prés  la 
loi  Pfniilin  J'djjiriii  (jui  donnait  le 
droit  de  cité  aux  Italiens.  (V.  la  note 
4  de  la  \).  4.'.) 

7.  Post  legera  Papiam.  C'était,  au 
temjjs  ilw p ru  Aichiti,\A  j)lus  récente 
des  nombreuses  lois  jjortées  contre 
les  étrangei's  qui  avaient  acquis  par 
fraude  le  droit  de  cité.  (V.  pour  la  loi 
l'apiit  V Inti-oiliitiioii,  pp.    11-12.> 

8.  Cum...  irrepserunt.  Heaucoup 
d'éditeurs  sup[)riment  cnni  en  con- 
servant irrepserunt,  ou  conservent 
cutn  en  écrivant  irrepserint.  Mai.s 
irrepserunt  a  un  sons  plus  fort  :<>  Alors 
qu'il  est  constant  que  des  intrus  so 
sont  glissés  dans  la  cité  en  éludant  la 
loi.  »  Le  parfait  do  l'indicatif  est  en 
corrélation  antithétique  avec  lu 
futur  du  même  mode,  rejicietur. 

9-  Ne  utitur  quidem.  C'est  là  le 
point  faible  de  l'argumentation  de 
Cicéron  :  citoyen  do  Tarente,  de 
Hbégium,  de  Naples  (V.  la  note 
8  de  la  p.  38),  poiu-quoi  Archias 
ne  voulait-il  être  citoyen  que  d'IIé- 
raclée?  M.  E.  Thomas  dit  fort  buMi  : 
«  La  meilleure  raison  île  cette  pré- 
férence, plusieurs  foisaflirmée  dans 
le  discours,  no  serait-elle  pas  tout 
simplement  dans  l'inremlio  des  re- 
gistres publics  d'Héracléo?  Lorsque 
les  tout-[)uissants  Lucullus  vou- 
lurent improviser  Archias  citoyen 
romain,  comme   la  principale  diffi- 
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semp(3r  so  lïeraclicnscm  esse  voluit,  rejicietur?  [Il] 
Census  noslros'  luMjuiiis.  Sciliccl-  :  est  eniin  obscu- 
nim  proxiiiiis  ccnsoribiis  '  hune  cum  clarissinio  iinpe- 
ratore  L.  Lucullo''  apud  exerciturn  fuisse,  supe- 
rioribus^  cum  eotlein  qua'store*^  fuisse  in  Asia, 
primis,  Julio  et  Crasso',  nullam  populi  partem  esse 


culte  consistait  dans  l'absence  d'in- 
scription dans  une  ville  alliée  et 
qu'ils  avaient  pour  eux  l'appui  do 
Metellus  et  la  connivence  des  magis- 
trats d'Héraclée,  il  leur  parut  com- 
mode et  sûr  de  supposer  l'inscrip- 
tion dans  une  ville  qui  n'avait  plus 
d'archives.  Grâce  à  cet  heureux 
accident,  l'on  pouvait  violer  la  loi 
sans  laisser  contre  soi  aucune 
preuve  matérielle  de  l'illégalité.  » 
On  peut  toutefois  admettre,  ce  me 
semble,  qu'Archias  lui-même  ne 
prenait  pas  au  sérieux  ces  titres  pu- 
rement honorifiques  qui  lui  avaient 
été  conférés  à  Tarente,  à  Rhégium, 
à  Naples,  avant  qu'il  fût  parvenu 
à  l'âge  d'homme  (V.  Introduction, 
p.  3),  et  qu'il  comprenait  que  le  seul 
titre  qu'il  pût  faire  valoir  avec 
chance  de  succès  était  celui  de 
citoyen  d'Héraclée. 

1.  Census  nostros.  C'est  la  der- 
nière et  la  plus  forte  objection  à 
réfuter  :  il  ne  s'agit  plus  des  tabulx 
Heracliensium  détruites  par  l'incen- 
die (V.  la  note  3  de  la  p.  44),  mais 
bien  des  tabulx  censorix,  des  rôles 
des  censeurs  romains  {census  nostros) 
où  chaque  citoyen,  au  moment  du 
recensement  qui  avait  lieu  tous  les 
cinq  ans,  devait  faire  inscrire  son 
nom,  son  âge,  sa  fortune,  le  nombre 
de  ses  enfants,  etc.  Au  dernier 
siècle  de  la  République,  les  guerres 
civiles  avaient  rendu  très  irrégu- 
lières les  époques  du  recensement. 

2.  Scilicet  (scv^e  licet  ;  cf.  ilicet  = 
ire  licet;  videlicet  =:  videra  licet),  en 
tête  de  la  phrase,  suivant  la  cou- 
tume de  Cicéron,  prouvée  par  les 
nombreux  exemples  amassés  dans 
l'édition  de  Stuerenburg,  renferme 


une  ironie  qui  domine  tout  le  pas- 
sage :  Naturellement ,  il  était  ])erinis 
de  prévoir  cette  objection...  Le  mot 
enim  (est  enim  obscurum)  est  égale- 
ment pris  dans  un  sens  ironique. 

3.  Proximis  censoribus.  Ceux  qui 
ont  procédé  au  recensement  le  plus 
récent,  c.-à-d.  L.  Gellius  Poplicola 
et  Cn.  Lentulus  Clodianus  ,  qui 
étaient  censeurs  en  70. 

4.  L.  Lucullo  (V.  la  note  7  de  la 
p.  39).  Au  moment  du  recensement 
de  70,  Lucullus  faisait  la  guerre 
contre  Mithridate  ;  Archias  l'accom- 
pagnait, comme  Ennius  avait  accom- 
pagné Fulvius  en  Étoile  (V.  plus  bas, 
§  27).  L'expression  aj5««/exe/'Ci7(o«  se 
retrouve  dans  les  Yerrines  (II),  IV, 
XXII,  49,  à.  propos  d"un  autre  compa- 
gnon de  L.  Lucullus  dans  la  guerre 
contre  Mithridate;  elle  s'applique 
à  quelqu'un  qui  fait  partie,  non 
de  l'armée,  mais  de  la  suite  du 
général. 

5.Superioribus[ce«sor27*Hs].Comni8 
il  n'y  a  pas  eu  de  recensement  entre 
86  et  70,  il  s'agit  de  L.Marcius  Phi 
lippus  et  de  M.  Perpenna,  censeurs 
en  86. 

6.  ûuaestore  pour  proquxstore .  Lu- 
cullus avait  été  proquesteur  de  Sylla 
pendant  la  première  guerre  contre 
Mithridate.  — Peut-être  devrait-on 
rétablir  dans  le  texte  proquœstore, 
comme  l'on  a  rélRhVi proconsule  à  la 
fin  de  ce  même  chapitre  v.  (Voir  la 
note  6  de  la  p.  49.) 

7.  Primis.  L.  Julius  Csesar  Strabo 
et  P.  Licinius  Crassus  avaient  été, 
en  89,  les  premiers  censeurs  après 
la  promulgation  de  la  loi  Plautia 
Papiria,  qui  donnait  le  droit  de  cité 
aux  Italiens.  (V.  la  note  4  de  la  p.  42.) 
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censam.  Sed,  quoniam  censiis  non  jus  civitatis  confir- 
mât' ac  tantuniniodo  indical  euni,  ([ui  sit  censiis,  iki 
se  jani  liini  ^cssissc*  })ro  cive,  ils  loniporihus  ((uiltu^.- 
tii  criininaris  ne  ipsius  quideni  judicio  '  in  civiuiu 
Homanorum  jure  esse  versatum,  et  teslanienlinu' 
sii'pc  fccit  nostris  le^ibus  et  adiit  licredilalcs  cIn  iiiiii 
lloinanoi  uni,  et  in  IxMieliciis  '  ad  a.'rariuni  delalii>.  t'->l 
a  L.  LucuUo  proconsule''. 

VI.  Quîrre'  argumenta,  si  (jna*'^  pôles  :  luiiKiiiaiii 
enini  liic  neque  suo  neijue  aniieoruni  judieio  revin- 
cetur.  [12J  Qua-Tes'-*  a  nobis,  Cirati,  eur  tanto  opère '*^ 


1.  Confirmât.  L'inscription  prouve 
qui'  l'irisciit  so  conduit  comme  s'il 
lUait  citoyen  (se  f/essisse  pru  cive), 
mais  elle  no  prouve  pas  qu'il  ait 
ol)ltMiu  le  droit  do  cité. 

2.  Quibus.  Correction  de  Hadius 
Ascensius  (ëdit.  de  Paris,  loll);  les 
manuscrits  ont  t/ux  qui  ne  si^Miitie 
rien  et  que  quelques  éditeurs  ont 
conservé;  d'autres  ont  corrigé  <y ko,* 
en  t/uon  se  rapportant  à  Archias. 

3.  Judicio.  Kn  cetomps-li,  au  dire 
de  l'accusation,  Archias  lui-même 
ne  so  croyait  pas  cito3en  romain. 

4.  Testamentum. .  .hereditates.  Pour 
faire  son  testament  ou  recueillir  dos 
liéritaiîcs.  nostris  leijibus,  il  fallait 
être  citoyen  romain.  Archias  a  sou- 
vent (sspjw)  fait  son  testament  :  rien 
(i'ftonnant;  on  parle  do  voyages 
([u'on  n'entreprenait  pas  au  siècle 
dernier  avant  d'avoir  rédigé  ses  der- 
nières volontés.  Et  Archias  a  fait 
de  longs  et  fréquents  voyages,  dont 
quelques-uns.  par  exemple,  au  cours 
de  ses  campagnes  avec  Lucullus, 
étaient  réellement  dangereux.  11  a 
pu  so  porter  héritier  de  plusieurs 
citoyens  romains:  on  sait  que  c'était 
une  coutume  des  gens  du  monde  à 
Rome  d'inscrire  au  nombre  de  leurs 
héritiers  ceux,  de  leurs  amis  et 
connaissances  qui  jouissaient  de 
quelque  considération.  Il  était  aussi 
déshonorant  de  ne  trouver  dans  ses 
relations  aucun  homme  connu  à  in- 
scrire parmi   ses    héritiers    que  de 


n'être  soit  même  inscrit  ilans  le  tes- 
tament d'aucun  homme  connu. 

5.  Beneficiis.  (iratilications  que 
les  magistrats  romains  en  service 
dans  les  provinces  faisaient  accor- 
der, quand  ils  quittaient  leur  charge, 
aux  personnages  de  leur  suite;  lo 
donateur  communicpiait  la  liste  do 
leurs  noms  ù  l'administration  do 
YsPi'uriiun  (le  Trésor  public). Ces  bt-itr- 
ficidi-ii  devaient  être  citoyens  :  les 
gratilications  mêmes  qu'.\rchias  a 
reçues  prouvent  donc  qu'il  était  bien 
citoyen  romain. 

6.  Proconsule.  conjecture  deGrie- 
vius  généralement  adoptée  par  les 
éditeurs.  La  leçon  du  G  est  p.  »•.  ft 
co)isiile;  celle  du  E,  prxtore  cofistile. 

7.  ûuaere.  Conclusion  de  la  con/ir- 
7)ialio.t  et  do  la  réi'utntiou. 

8.  Si  quae.  C'est  la  leçon  des  mss.; 
la  forme  </ux  (des  arguments  cer- 
tains) a  un  sens  plus  positif  que  la 
forme  (jita  (quelques  arguments; 
adoptée  par  beaucoup  d'éditeurs. 

9.  Quaeres.  Cicéron  va  au-devant 
d'une  objection  possible  :  l'adver- 
saire pouvait  se  demander  pourquoi 
Cicéron  prenait  un  tel  intérêt  à  la 
cause  d'.Vrchias  et  se  douter  que 
l'avocat  attendait  de  sou  client  quel- 
que poème  à  sa  gloire.  L'orateur 
provoque  l'objection  qui  lui  donne 
matière  à  un  développement  oii  il 
n'est  question  que  de  la  gloire  ini- 
niorteile  des  lettrt's. 

10.  Tanto  opere.C'est  la  vraie  leçon  , 
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hoc  liomiiiG  delectemur.  Quia  suppeditat  nobis  uhi  et 
animus  ox^  hoc  l'orensi  strepiLu''  rehciatur  et  aurcs 
convicio'^  dclessa)  conquiescanl'*.  An  tu  cxislirnas  aiit 
suppotcre'^  nobis  posscî  ([uod  cotidie  dicainiis  in  tan  la 
vai'ietate  reriini,  nisi  animos  nostros  doctrina'^  exco- 
lamus,  aut  ferre  animos  tantam  posse  contentionem ', 
nisi  eos  doctrina  eadem  relaxemus?  Ego  vero  fateor** 


la   plupart   des   éditions   anciennes 
écrivent  iantopere  d'après  le  E. 

1.  Animus  ex.  Correction  univer- 
sellement adoptée;  la  leçon  des 
manuscrits  est  enim  lex,  qui  n'offre 
aucun  sens. 

2.  Strepitu  {stvepo).  C'est  le  bruit 
confus  et  indistinct  de  la  foule  as- 
semblée au  Forum  ;  Cicéron  emploie 
ailleurs  ce  mot  dans  le  même  sens 
(Brutua,  xcii,  317  :  Concwsus  homi- 
num  forique  strepilua)  et  le  met  en 
antithèse  avec  damor,  qui  indique 
des  cris  distincts  (Ven\  (II),  I,  xv, 
45  :  Non  strepitu,  sed  mayno  clamore 
popidus  romanus  significavit  volun- 
tatem). 

3-  Convicio  (et  non  convilio  :  ce 
mot  se  rattache  à  vox,  vocave.  Qi- 
Ulpien,  L.  xv,  de  Injwiis  :  Cum  in 
unum plures  voces  conferuntur,  couvi- 
cium  appellatur,  quasi  convocium) 
indique  les  criailleries  des  mauvais 
orateurs  de  la  partie  adverse,  de  ces 
Tabulas,  comme  Cicéron  les  nomme 
dans  le  de  Oratore  (I,  xlvi,  202), 
dans  le  Brutus  (xlviii,  180)  et  dans 
YOrator  (xv,  47). 

4.  Auras...  conquiescant.  Quinti- 
liea  {Inst.  or.,  X,  i,  27)  fait  allusion 
à  ce  passage  :  Praecipueque  velut 
attritacotidiano  actu  forensi  ingénia 
optime  rerum  taliuni  blanditia  repa- 
rantur.  Ideoque  inhaclectione  Cicero 
requiescendum  putat.  Dans  un  autre 
endroit  de  V  Institution  oratoire, 
Quintilien  remplace  l'expression 
oures  conquiescant  par  une  méta- 
phore malencontreuse  :  Cum  poeticis 
voluptatibus  aures  a  forensi  asperi- 
tate  respirant  {]nst.  or.,  I,  vin, 
11). 


5.  Suppetere  a  à  peu  près  !e  même 
sens,  mais  non  la  même  étymolocjjo 
que  suppeditare  que  l'on  a  vu  em- 
ployé dans  la  phrase  précédente. 
Suppeto,  composé  de  peto,  signitie 
se  présenter,  être  à  la  disposition  de, 
suffire  ;  suftpedito  n'est  ])as,  comme 
on  l'a  dit,  une  corruption  de  suppe- 
tito,  fréquentatif  de  suppeto,  niai.s 
bien  un  dérivé  du  mot  pes.  pied. 
«  L'image  contenue  dans  supj/edito 
vient  probablement  de  l'aide  prêtée 
au  cavalier  par  le  serviteur  à  pied 
(pedes)  qui  l'accompagne.  »  l'Bréal, 
Dictionn.  étytnol.,  p.  2t30.)  —  Archias, 
lui  aussi,  par  le  charme  de  son  en- 
tretien et  de  ses  vers  prête  à  Cicé- 
ron {suppeditat  nobis)  une  aide  qui 
a  bien  son  utilité. 

6.  Doctrina.  L'étude  considérée  en 
elle-même  (c/oceo)  ;  studia,  q\\  on  lit 
à  la  phrase  suivante,  l'étude  par 
rapport  à  celui  qui  s'y  livre  avec 
zèle  (le  sens  propre  de  studiutn  est 
zèle  pour  l'étude  ou  pour  une  cause 
politique).  (V.  les  notes  4  de  la  p.  33 
et  1  de  la  p.  37.) 

7.  Contentionem...  relaxemus.  Ces 
deux  termes,  qui  se  correspondent 
et  que  Cicéron  emploie  ailleurs  dans 
le  même  sens  qu'ici  {de  Orat..  IL  v. 
22  :  Otii  fructus  est  non  contentio 
aninii  sed  relaxatio;  de  Leg.,  I,  iv. 
\.\  :  Tu  a  conteutionibus  cotidie  ve- 
\axes  aliquid) ,  sont  deux  métaphores 
empruntées  au  maniement  de  l'arc 
dont  la  corde  est  tour  à  tour  relâ- 
chée et  tendue. 

8.  Fateor.  Résumé  des  idées  déjà 
exprimées  au  commencement  du 
discours.  Cicéron  dit  encore  dans 
VOrator,    xLii,    146    :     Ac    fartasse 
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l'HO    AHCIllA    l'OKTA. 
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me  his  sludiis  osso  (Icdiluin.  Colcros  jmdeal,  si  qui 
ita  se  litteris'  abdidenmL  ni  iiiliil'  jM).ssint  ex  iis 
neqiie  ad  coinmuiiem  adlcrre  IVuclinii  iitMiiic  lit  ad- 
spectuin  luceiiKiue' proferre;  me  aiitein  (jiiid  piideat, 
qui  tôt  anuos  ita  vivo,  Judices,  ut  a  uullius  uiKjuam 
uie  tempore  aut  commodo'aul  oliuni  iikmiiii  ahslra- 
xerit,  aut  v()luj)tas  avocarit,  aut  ■  deui([ue  somuus  r«'- 
Ijirdarit?   [i3j   Quare  ([uis  laudem''  un-  repreheudat* 


céleri  tecliores;eyo  sempev  tue  d'uli- 
cissc  prx  mi;  tuli. 

1.  Litterisost  ici  un  datif  équivalent 
à  ra(,'fMisatifavoc  ni.  Cf.  A'/>/s^,  VII, 
xxxiii,  2  :  Se  totum  iii  litlcra.s  ahdn'c. 
(lette  consliuotion  d'ahilere  avec  lo 
datif  soinblo  rare;  on  n'en  cito  d'or- 
rlinaire  d'autre  exornplo  que  ce  pas- 
saf^odo  Velloiu>;Patorculus,  II.xcii: 
Ahtiitux  cnrcericiiin  consciis  fticinoris. 
On  peut  ajouter  un  oxoniplo  de 
VÈin'ide,  II,  V.  553,...  lateri...  nhilidit 
enscin,  ou  Interi  est  un  datif  et  d'au- 
tres exemples  des  poMes  [En.,  I. 
V.  60,...  speluiicii  abdidil  atvis; 
Horace,  l'Jpist.,  I,  i,  v.  5,...  Infet 
(ibdittts  ogra),  où  rion  n'oinpêcho 
d'admettre  que  spelitiicis  et  agro  soûl 
des  datifs  et  non  d«>s  ablatifs. 

2.  Nihil...  neque...  neque.  Deux 
nc'^f^ations  ne  se  détruisent  pas, 
quand  elles  sont  pr(^c<Mées  d'une 
n(^j;ation  gém^rale  qui  se  réjjMo  en- 
suite i\  chaque  menihro  particulier 
de  la  phrase.  On  a  vu,  plus  haut,  à  la 
lin  du  j;ll,  une  construction  sem- 
blable :  iVi/ji^icn/i...  neque...  iie(/ue. 
On  lit  aussi  dans  les  Lettres  à  Atti- 
CII.1,  XIV,  XX  :  Nemo  Htiqunin  neque 
poetd,  neque  orator  fuit,  qui  quem- 
qii(tm  7ueliorem  quam  se  arbitravetur. 
(V.  aussi  rcxemi)le  du  pro  Plancio 
cito  dans  la  note  5  de  cette  pape). 

3-  Adspectum  lucemque.  Cette  idée 
est  développée  dans  le  di>  Oratai'e. 
I,  xxxiv,  157  :  Educeuda  deinde  dic- 
tio  est  ex  hnc  dotnesticd  exercitalione 
et  utiibratili...  illa  cotnmeutntio  in- 
clusn  in  vfritntislncem  profi'i'enda  est. 

4.  Tempore  aut  commode.  Quel- 
ques  éditeurs    ont    voulu    corri^'cr 


sans  raison  commodo  en  cotntnodum. 
M.  É.  Thomas  fait  remarquer  quo 
commodo  (dans  les  causa;  pvivata;) 
correspond  à/e7H/^orei'dansles  cunsr 
puhlicx).  «  Alicujns  leinpus,  xaipô; 
et  non  yÇiô^JO-  -.  la  position  du  mo- 
ment, quelquefois  position  critique.  » 
(Fr.  D.) 

5.  Aut...  aut...  aut.  Kxcmple  de  la 
/ipjure  a[)pelée  tlisjnnctiu,  souvent 
employée  par  Cicéron.  Les  trois 
verbes  nbstruhfre  fjirrac>4ier  violem- 
ment), nvocare  (détourner  en  appe- 
lant), retnrdnre  (mettre  en  retard), 
correspondent  nettement  aux  exi- 
j;ences  do  Votium  (V.  la  note  1  do 
la  p.  37),  aux  sollicitations  de  la 
voluptas.  aux  retards  causés  par  un 
somnus  trop  prolongé.  A  Rome, 
l'avocat  devait  se  lever  do  bonne 
heure  (Cf.  Horace,  Sat..  I,  i,  v.  10  : 
Sub  ipdii  cntition  consultor  ubi  ostia 
puhnl).  Cicéron  se  vante  de  n'avoir 
jamais  sacrifié  ;'»  son  sotnmeil  les  in- 
térêts de  ses  clients.  Cf.  pro  l'Iancio, 
xxvn ,  6t)  :  Netninem  it  conqvessu 
meo  neque  janitor  noqne  somnus 
absterntit.  Il  fait  souvent  allusion 
dans  sa  corresjiondanco  aux  nom- 
breuses occupations  qui  l'acca- 
blaient quand  il  était  à  Rome.  Cf. 
Epist.  nd  Quintum,  III,  m,  1  ;  ud 
Atticum.  II,  xxni,  1,  etc. 

6.  Tandem  (tam-deni),  enfin,  une 
fois  pour  toutes,  avec  une  nuance 
d'impatience,  se  trouve  souvent  dans 
les  interrogations  oratoires. 

7.  Reprehendat,  reprendre,  blntm-r; 
succeuseat.  entrer  rn  fureur;  peut- 
être  de  l'inusité  cnmlo  (incfndium, 
etc.).devenirblanc.  brûler  décolère. 


r.o 
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aut  quis  mihi  jure  succenseat,  si,  quantum  coloris  ad 
suas  res  oboundas,  (luantum  ad  festos  dios  ludo- 
rum'  celobrandos,  qiianlum  ad  alias  voluptatos  ot 
ad  i[)sam  requiem-  animi  et  corporis  conceditur  tem- 
porum  •\  quantum  alii  tribuunt  tempestivis  convi- 
viis  *,  quantum  denique  alveolo  %  quantum  pila^  '', 
tantum  mihi  egomet  ad  h.xc  studia  recolenda  "  sum- 
psero?  Atque  id  eo'^mihi  concedendum  est  magis, 
quod  ex  his  studiis'^  hœc  quoque  crescit*^^  oratio   et 


1.  Festos  dies  ludorum.  Les  jours 
fériés  où  l'on  célèbre  les  jeux  qui 
ont  un  caractère  religieux. 

2.  Requiem  [re-quies).  Le  repos 
après  la  fatigue. 

3.  Temporum,  les  moments.  Ce  plu- 
riel se  trouve  en  ce  sens  dans  Cicé- 
ron  et  surtout  après  lui.  Cf.  Horace, 
Epist.,  II,  I,  V.  4  :  Si  lonçjo  sermone 
morer  tua  tempora,  Csssar;  et  Quin- 
tilien  [Inst.  or.,  I,  xii,  18),  qui  semble 
se  souvenir  de  ce  passage  du  p?'o 
Arc/lia  :  Tempora  quse  spectaculis, 
cnmpo,  tesseris,  otiosis  denique  sev- 
mnnihus,  ne  dicam  somno  et  convi- 
viorum  mora  conteruutur. 

4.  Tempestivis  conviviis.  Tonpes- 
tivus  .signifie  opportun,  qui  vient  en 
son  temps;  et,  dans  le  sens  pré- 
sent, prématuré,  qui  oient  avant  le 
temps.  Tempestioa  convioia  signifie 
toujours  dans  Gicéron  [pro  Murena, 
VI,  13;  de  Senectute,  xiv,  4G  ;  Epist. 
ad  Attic,  IX,  i,  3,  IX,  xvi,  6,  etc.) 
les  festins  qui,  commençant  trop 
tôt,  sont  une  preuve  d'intempérance 
ou,  tout  au  moins,  de  loisir;  après 
le  léger  déjeuner  du  matin,  les 
Romains  ne  se  mettaient  guère  à 
table  pour  la  cena  que  vers  quatre 
heures  de  l'après-midi.  Horace  rap- 
pelle que  commencer  à  boire  dès  le 
milieu  du  jour  {Sat.,  II,  viii,  v.  3  : 
De  medio  potare  die)  indique  un 
festin  extraordinaire  et  qu'il  faut  de 
graves  motifs  pour  perdre  à  table 
une  partie  delà  journée  qui  sei-ait 
plus  utilement  consacrée  au  travail 
(Od,,  I,  I,  v.  20  :  ...  partem  solido 
demere  de  die). 


I  5.  Alveolo.  Diminutit  d'aheus 
(creux,  lit  d  un  fleuvci,  dérivé  lui- 
même  d'alvus  (ventrej.  alveolus  si- 
gnifie lit  étroit  d'n7ie  rivière,  petite 
auge,  ici,  en  particulier,  une  table 
de  jeux  à  rebords,  dans  le  genre  de 
celles  où  l'on  joue  le  trictrac  ou  le 
jacquet.  Cf.  de  Finibus,  V,  xx,  56  : 
Etiam  inertiasimos  homines  videmus 
alveolum  poscfre  aut  quxrere  quem- 
jjinm  ludion. 

6.  Pilae.  le  jeu  de  balle,  très  on 
faveur  à  Rome.  V.  Dezobry,  home 
au  siècle  d'Aiii/uste.  Lettre  xxvii 
(4'=  cdit..  I87;i.  t.  K,  pp.  i.b-41). 

7.  Recolenda,  pour  cultiver  de 
nouveau  les  études  de  ma  jeunesse. 
Cf.  de  Orat.,  L  i,  2  :  Ad  eus  artes, 
quihus  a  pueris  dediti  fuimus,  cele- 
brandiia  inter  nosque  recolendas. 

8-  Id  eo,  correction  de  Madvig  et 
deHalni;  la  leçon  des  manuscrits 
est  adeo  ou  ideo  ;  la  plupart  des  édi- 
teurs écrivent  hoc  eo  (correction  de 
Lambin)  ou  hoc  adeo...  magis,  quod, 
tournure  qui,  comme  le  remarque 
M.  E.  Thomas,  n'est  pas  latine. 

9-  His  studiis...  haec...  oratio.  Hic 
est  ici  un  pronom  de  la  première 
personne  :  mes  études,  mon  talent 
oratoire.  (V.  un  emploi  contraire  de 
hic,  note  8  de  la  p.  34.) 

lO-Cresclt.  Leçon  des  bons  manu- 
scrits. Les  éditions  vulgaires  ont  la 
variante  provenant  des  manuscrits 
d'ordre  inférieur,  censetur,  où  l'on  a 
voulu  voir  une  métaphore  tirée  du 
cens  :  les  orateurs  seraient  classés 
d'après  leur  talent,  comme  les 
citoyens  d'après  leur  fortune. 
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facultas',  quœ  quantacumciuf-  csl  in  me,  miii(|ii;tni 
amicorum  periculis^  dcfuiL  Oiiir  si  ciii  Icvior*  vidrluc, 
illa'*  quidem  certe",  quiu  suinina  sunl,  ex  (juo  Innlc 
liauriam",  sonlio. 

|i4j  Nam,  nisi  mulloruin  prîL'ccplis"  inullisqnc 
litleris  mihi  ab  adulescontia"  suasisscm  iiiiiil  esse  in 
vita  magno  opore***  expotcnduni  nisi  laudeiii  a  ((pu* 
honestalem'*,   in   en  aiilcni   jxM'seqiuMida  oinncs  cni- 


1.  Oratio  et  facnltas.  On  a  di^ji  vu 
les  uiènics  iiU'c's  au  ,:?  1. 

2-  Quantacumque  |V.  la  not«>  2  «lo 
la  p.  3.)).  Dans  lo  iiK'iiie  sens,  Cicéron 
emploie  aussi  quantiduscituique.  Cf. 
de  Orat.,  I,  XXX,  IJI)  :  Dit  hoc  viea, 
quantiilacunique  est,  l'acultatf  (pise- 
ritis;  Orat.,  xxx,  lOG  :  (Juicuiiujue 
ei'a)nns  et  quantulunicuinqne  dicc- 
bamus.  Stuerenburg  cite  encore 
boaueonp  d'exemples  semblables. 

3.  Periculis.  Cicéron  l'a  déjù  dit 
dans  l'exorde  (V.  les  noies  9  de  la 
p.  3'i>  et  l  de  la  p.  3.5,  et,  pour  lo  sons 
de  pericula,  la  note  2  do  la  p.  37). 
L'orateur  revient  souvent  sur  cotte 
idée.  Au  commencement  du  discours 
■pro  li'yi'  Maiiilia,  employant  au  liou 
de  pi'ririUn  le  mot  teiujiora  dans  lo 
sons  do  tnnps  diffiiiles,  il  lait  un  vé- 
ritabk'jeu  de  mots  :  Omufi  ineuin  tem- 
pus  (  lo  temps  dont  jo  dispose) 
amiroriini  temporibus  (les  circons- 
tances dittlciles)  transmittfindumpu- 
turi. 

4.  Levier.  Si  mon  talent  oratoire 
{orntio)  et  les  otrets  qu'il  peut  pro- 
duire (/iicH//rt5)semblent  de  médiocre 
importance. 

5.  Illa  (en  opposition  à  fjosp,  qui 
se  rapporte  à  orntio  et  à  fncullnx) 
«lésigne  les  hautes  qualités  morales 
dont  il  va  être  |>nrlé. 

6.  Quidem  certe.  Ces  deux  mois 
se  trouvent  souvent  unis  dans  Cicé- 
ron. Cf.  plus  bas,.^.{0;  Urulii.t,  m. 
l.J;  Tnscul.,  I,  XXIX,  70;  pro  Ifi/r 
Muni  lia,  VI,  19;  (h'  Orat.,  I,  XVi,7U; 
m,  XI 11.  .il,  etc. 

7.  Fonte    bauriom.   Cotte    méta- 


phore est  fréquente  dans  Cieéion. 
Cf.  Tuscul.,  1,  III,  6  :  l'hiluso/iliix 
fontes...  e  qinhwi  illa  manabant: 
Acait.,  I,  II,  8  :  Ail  (irœcos  ire  jnLfo 
lit  ea  a   fonlibus  potins  hauiiaiit. 

8-  Praeceptls,  les  b-eons  des  philo- 
sophes ou  des  oiat(Mirs  que  Cieeroii 
a  entendus;  litteris,  les  ouvrapos 
dos  philoso|dies.  des  orateurs,  des 
poètes,  des  historiens  qu'il  a  Ihs. 

9-  Ab  adulescentia. Cicéron  revient 
souvent  sur  celte  idée;  il  dit,  pres- 
que dans  les  mêmes  tonnes  que  Vir- 
gile ((t.,  II,  V.  47.")),  didres  untf  oinnia 
Mnsx.  M.  ft.  Thomas  rap|)rocho  les 
passages  suivants  :  Epist.,  I,  ix, 
i'i  :  Maii.^itetiorfs  Musa-f  ijus'  nif 
ma.Tiiin'  .tient  jain  a  prima  adules- 
centia  delectarant  ;  ja'o  Murenn, 
XXX,  63  :  Jùitebor...  me  qiioque  in 
adulescentia  diffisum  iiKjenio  meo 
ilHlvsiasi'   ailjiiiiienlu    dortriii.T. 

10.  Magno  opère  (V.  la  note  10  do 
la  j).  l'.t  sur  linilu  o/in-f). 

ll.Laudem  atque  honestatem.C'e.>-t 
une  profession  do  loi  ;  Cicéron  a 
toujours  ambitionné  la  gloire  ilau- 
dem).  mais  la  gloire  qui  s'obtient 
par  dos  moyens  honorables  {hones- 
tateia).  Cf.  §  15,  landeui  atque  vir- 
tntx,)».  Il  reprend  souvent  cette  idée 
dans  sa  correspondance  {Epist.,  II, 
IV,  2;  X,  XII,  5;  XV,  iv,  13).  A  cote 
de  ces  leltr»;s,  citées  par  M.  É.  Tho- 
mas, on  peut  rappeler  aussi  l.-i 
belle  exhortation  oii.  à  la  lin  du 
pro  Seslio  (lxv-lxvim)  ,  Cieéron 
donne  toute  sa  carrière  politique  en 
exemple  aux  adnlescenles  nobilca  qui 
lécoutent. 


.')-'» 
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ciatus*  corporis,  omnia  pericula  mortis^  atque  exsilia^ 
parvi  esse  ducenda,  nuriquain  ine  pro  salule  voslia 
in  tôt  ac  tantas  dimicalionos*  atque  in  hos  prolliga- 
toriim''  hominuni  colidianos  irnpetus  ohjecissoin''. 
Sed  pleni  oiniies  siint  libri,  plcnn;  sapienliuin  vocos, 
plena''  exemplorurn  vetustas  :  qua;  jacerent  in  tone- 
bris  omnia*^,  nisi  litterarum  lumen  accederet'-'.  Quam 
multas  nobis  imagines  non  solum  ad  intuendiiin, 
verum  etiam  ad  imitandum  fortissimorum  virorum 
expressas*"  scriptores  et  Grœci  et  Latini  reliquerunt! 


1.  Cruciatus  {crux,  croix),  les  tor- 
tures les  plus  (lonloureuses,  les  plus 
inditrucs  d'un  citoyen  romain. 

2.  Pericula  mortis.  Construction 
fréquente  dans  Gicéron.  Cf.  <<  jsm- 
culuni  capitis  »,  pro  Boscio  Ameinno, 
XXXVIII,  pro  Balbo,  x,  pro  Rabirio, 
IX  ;  K  periculum  mortis  ^^, pro  Cxcina, 

XXIX. 

3.  Exsilia.  La  plupart  des  manu- 
scrits et  des  éditions  ont  exilii  ou 
exsilii;  le  G  et  le  E  ont  ex'dia  admis 
par  Dùbner  et  défendu  par  Stueren- 
burg.  C'est  probablement  parce  que 
le  pluriel  du  mot  exsUiuin  est  rare 
dans  la  prose  classique  que  l'on  a 
rejeté  cette  forme  dont  le  sens  est 
beaucoup  plus  fort  que  celui  de 
pericula  exsilii.  Gicéron,  qui  s'était 
attiré  la  haine  des  socialistes  et  des 
anarchistes  en  faisant  condamner  à 
mort  les  complices  de  Catilina,  pré- 
voyait bien  qu'il  serait  tôt  ou  tard 
exilé  :  c'est,  en  effet,  quatre  ans 
après  le  pro  Archia  qu'il  devait 
être  expulsé  de  Rome. 

4.  Dimicationes,  lattes  ardentes, 
de  mico,  briller,  s'élancer,  d'où  di- 
mico,  s'élancer  de  côté  et  d'autre 
pour  combattre. 

5.  Profligatorum  {/lagriim,  fouet, 
af/ligo,  abattre),  des  hommes  abat- 
tus, perdus  au  point  de  vue  moral. 
Cf.  Verr.  (II),  III,  xxvi:  Tu, omnium 
morlalium  profligatissime  ac  perdi- 
tissime.  Corneille,  Cinna,Y,  i,v.l493  : 
Un  tas  d hommes  perdus  de  dettes  et 
de  crimes. 


G.Objecissem.  Se  jeter  pour  faire 
obstacle  ;  l'expression  est  belle  et 
fait  image.  Halm  a  voulu  écrire 
conjecissem  :  il  est  certain  que  se 
objicere  se  construit  avec  le  datif. 
«  On  disait  rarement  objicere  in 
nliquid,  mais  avec  irnpetus  cette 
tournure  devenait  nécessaire,  parce 
que  impetibus,  datif  et  ablatif,  est 
entièrement  hors  d'usage.  »  (Fr.  D.) 
On  trouve  cependant  impetibus  cre- 
bris  dans  Lucrèce  (I,  v.  293)  :  mais 
cette  forme  semble  inusitée  en  prose. 

7.  Pleni...  plenae...  plena.  Tous  ces 
adjectifs  ont  pour  complément  le 
génitif  exemplorum.  Cf.  Tuscnl.,  V, 
XXVII,  79  :  Plena  vita  exemplorurn  est. 

8.  Quae...  omnia.  C'est-à-dire  omma 
exempta. 

9.  Accederet.  Le  E  a  accendcret, 
erreur  de  copiste,  amenée  par  le 
voisinage  du  mot  lumen.  —  L'idée 
de  l'immortalité  donnée  par  les  let- 
tres est  un  lieu  commun,  versifié 
en  particulier  par  Horace  dans  les 
Odes  vin  et  ix  du  livre  IV.  M.  Cli. 
Rinn  rapproche  avec  raison  de 
toute  la  fin  de  ce  développement 
le  dernier  chapitre  de  VAyricola  de 
Tacite. 

10.  Imagines...  expressas  'ex-premo. 
faire  sortir  en  pressant),  des  images 
qui  ressorteut,  qui  sont  en  relief, 
des  sculptures,  par  opposition  au.x 
adumbratx  ijiiagines  (des  esquisses, 
de  simples  apparences).  Cf.  Tuscnl., 
III,  II,  3  :  Est  fjloria  solida  qnxdam 
res  et    expressa,    non    adumbrata  ; 
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Quas  ego  milii  sempcr  iii  ndminislraiula  rc  puhlica 
proponens,  aniiiniiii  cl  mciilciii'  iiicain  ipsa  cogita- 
tione  lioininuin  excellciiliuin  i;oiir()iMiial)ain. 

VII.  [15J  QuaTol  (luispiain-  :  (juid?  Illi  ipsi  siiinmi 
viri,  quorum  virlulcs  litl(M'is'  pi'odila'  suiit.  islaue 
doclrina*,  quani  lu  cllcrs  laudil)us,  cimlili  lucriiut? 
Difficile  est  hoc  de  omnibus  coniirmare  •;  scd  lamen 
est  certum  quod  rospondoam''.  Kgo  muKos  liominos 
excellenli  aniuio  ac  virluLc'  luissc  et  sine  doctriua, 
naturaj  ipsius  lial)itu  prope  divino,  per  se  ipsos  et 
moderatos"  et  graves'^  exslitisse  fateor'".  Kliam  iliud 


Horace,    fHpist.,    II,    i,  v.    2>8  :  ... 
Exprf  ssi  ri/ltus  per  a/ienea  sii/mi. 

1.  Animum  (  av£ij.o;,  lo  soultlo  do 
la  vie,  le  sout'flo  vivant  do  l'espril) 
etmentem(m("mo  radiral  quc»it'//(iH/, 
riiitellif^tMioe).  Ces  doux  mots  sou- 
vent unis  se  complètent  pour  dési- 
gner toutes  les  qualités  de  Tesprit  ot 
do  l'intoUigence.  Cf.  Virgile,  En.,yi, 
V.  12  :  (Sib^^lla)  eut  mcntiMU  aninium- 
que  Oelius  inspirât  vates.  Téronco, 
Andr.,  I,  i,  v.  137  •.Main  meus, malus 
animus. 

2.  Quispiam.  Le  même  mouvement 
so  retrouve  au  commoncemcnl  du 
chapitre  vu  du  deuxième  discours 
pro  It'f/e  affraria  :  Quxrct  (juisjiiaiu... 
—  Ici,  ce  «  quelqu'un  »  est  un 
do  ces  vieux  Romains,  partisans 
do  l'antiquo  discipline  du  Latium, 
hostiles  ù  la  culture  hellénique.  Dans 
le  (II-  Orntore  (II,  i,  I),  Cicéron  raj)- 
pcUera  à  son  l'rèro  Quintus  combien 
leur  péro  était  blâmé  par  les  vifux 
Romains  do  vouloir  faire  donner  à 
ses  fils  une  instruction  solide  et 
étendue;  ce  (juispinm,  contempteur 
do  toute  culture,  est  d'ailleurs  per- 
sonnifié dans  un  dos  interlocuteurs 
du  de  Orntore,  l'oratour  Antoine  qui 
était  otunino  omniserudilioniscxpers 
ntijuc  i</>inrns. 

3.  Litteris  est  à  l'ablatif  instru- 
menlal. 

4.  Istane  doctrina.  /</<•.  pronom 
démonstratif  do  la  seconde  por- 
soane,   se    rapporte  à   l'adversaire 


(V.  la  note  2  de  la  p.  .31)  de  celui  qui 
fait  l'objection  :  Cette  science  que 
tu  loues,  toi  Cicéron... 

5.  Coniirmare.  Conciîssion  de  Ci- 
céron :  il  serait  facile  do  l'affirmer; 
mais  il  est  difficile,  l'orateur  doit 
l'avouer,  de  le  cnnfinner  absolument, 
avec  preuves  i^  l'appui. 

6.  Certum  quod  respondeam.  Leçon 
des  manuscrits  que  M.  K.  Thomas 
explique  bien  par  :  «.  Voici  une  ré- 
ponse précise  que  jo  puis  faire.  »  Il 
est  inutile  de  supprimer  certum, 
conimo  font  Mommsen  <'t  Cobct,  ou 
de  changer  i/uod  en  (juif,  commo 
font  la  plupart  des  éditeurs.  Dans 
les  Verrines  (II),  V,  xxi,  o3 ,  la 
yhrase  certum  est  quiil  e  leifc  cnsoria 
di'heant  a  un  autre  sens  :  co  qu'ils 
doivent  suivant  la  loi  est  t\\6  d'une 
manière»  certaine. 

7-  Anirao  (la  supériorité  de  l'esprit) 
ac  virlute  Ma  su[)ériorité  morale). 

8.  Modérâtes.  Ceux  qui  gardent 
la  mesure  (niOf/««,  mot  voisin  de>MO.T, 
mores).  C'est  la  grande  qualité  ro- 
maine qui  corresjiond  à  la  atoçpo- 
ivvrj  des  Grecs.  Cf.  Tuscul.,  III,viii . 
G;'a?cj...enm...i'/r<j(/e»iO'a)çpO(Tuvr,v 
vacant,  quam  sofeo  equidevi  tum  trm- 
peratitiain,tum  moderationem  appel- 
lare,  tionnunffunm  etiam  modestiatu. 

9.  Graves.  Ceux  qui  ont  l'autorité 
du  caractère,  la  gravité.  Cf.  Knéide, 
I,  V.  i;il  :  ...pietatc  gravem  ac  tneri- 
tis...  vil  uni. 

10.  Fateor.  On  retrouvera  le  même 
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adjungo,  Sîrpius  ad  laudern  atque  virtutem  naturam 
sine  doctrina  quam  sino  natura  vaiuissc  doclrinarn. 
Atque  idem  ego'  hoc  contendo,  cum  ad  naturam 
eximiam  et  illustrom  accesserit  ratio^  quaîdam  confor 
matioque  doctrina*,  tum  illud  nescio  quid' pn;!clarum 
ac  singulare  solere  existere.  [16]  Ex  hoc  esse  liunc 
numéro*  quem  patris  nostri  viderunt,  divinum  homi- 
nem'^  Africanum,  ex  hoc  C.  Lailium,  L.  Furium^  mo- 


aveu  dans  le  de  Oratorc,  II,  ii,  6  : 
Multos  et  inyeniis  et  nwfjaa  laude 
dicendi  sine  siimma  reruni  omnium 
scient ia  fuisse  fateor. 

1.  Atque  idem  ego.  M.  É.  Thomas 
fait  remarquer  que  ce  raisonnement 
sera  repris  par  Horace  à  la  fin  de 
VArt poétique  (v.  408  et  suiv.). 

2.  Ratio  (la  méthode)...  confor- 
matio  (le  façonnement  parfait  donné 
à  la  nature  par  l'enseignement  mé- 
thodique). 

3.  Illud  nescio  quid.  Cicéron  em- 
ploie souvent  cette  expression.  Cf. 
Fe?T.  (II),  IV,  XIV,  33  :  Hoc  nescio 
quid  nugatorium;  Epist.,  XV,  iv  : 
Hoc  nescio  quid  gratulationis  et 
honoris...  hoc  nescio  quid,  quod  ego 
gessi...  «  Nous  disons  absolument  de 
même  ce  je  ne  sais  quoi,  lorsque  la 
langue  ne  fournit  pas  de  mot 
suffisamment  propre  à  exprimer 
notre  pensée  ou  qu'un  terme  précis 
rendrait  l'idée  que  nous  voulons 
présenter  trop  étroite  ou  trop  spé- 
ciale. »  (Fr.  D.)  On  connaît  des 
exemples  célèbres  do  l'emploi  de 
cette  locution  dans  Pascal  et  dans 
Bossuet. 

4.  Ex  hoc...  numéro.  C.-à-d.  ex 
numéro  horum.  etc.  Voir  la  même 
tournure,  §  31  :  ex  eo  numéro  qui... 
fuerunt  (=  ex  numéro  eorum  qui)  ; 
de  lege  agraria,  II,  xxxvii  :  ex  eo 
numéro  qui...  consules  fuerunt,  etc. 

5.  Divinum  hominem.  On  a  déjà 
vu  quelques  lignes  plus  haut  :  habitu 
prope  divino.  Cicéron  abuse  de 
l'épithète  emphatique  dioinus  pour 
caractériser  tout  ce  qui  dépasse 
la  médiocrité  humaine.  Cf.  de  Orat., 


I,  X,  40  :  Galbam...  divinum  homi- 
nem in  dicendo ;  de  lie  pubUca.  I, 
XXIX  :  Alagni  cujusdam  clvii  et  di  vini 
viri  ;  l'hilipp.,  V,  xi  :  Jllus  cxlestes 
divinasque  legiones;  Verr.  (IIj  V, 
XVI,  41  :  O  divina  senatus  frequen- 
tis  in  xde  Belionse  admurmuratio  ! 
Quintilien  ne  manque  pas  d'em- 
ployer, d'après  son  maître  Cicéron, 
l'expression  divinus  orator'lnst.  or.. 
IV,  III,  13)  appliquéeà  l'auteur  mêni'; 
des  Verriiies.  Cf.  lust.  or.,  II,  xvi, 
7  :  Divina  M.  Tullii  eloquentia  ;  X,  i. 
81  :  Eloquendi  facultate  divina  qua- 
dam,  etc.  Le  mot  divinus  se  trouve 
très  souvent  en  ce  sens  chez  Cicéron 
et  Quintilien,  mais  chez  eux  seuls. 
A  partir  de  l'époque  d'Auguste, 
cette  épithète  sera  appliquée  spé- 
cialement  aux   empereurs. 

6.  Africanum...  C.  Laelium...  Fu- 
rium...  Ces  trois  personnages  sont 
cités  ensemble  dans  le  de  Oratoire, 

II,  XXXVII,  15i  :  Certe  non  tulit  ullos 
hsec  civitns  aut  gloria  clariores.  aut 
auctoritate  graviores,  haut  humani- 
tate  politiores  P.  Africano,  C.  Lselio, 
L.  Furio;   dans   le   de  Re  publica. 

III,  III,  5  :  Quid  P.  Scipione,  quid 
C.  Lxlio,  quid  L.  Philo  perfectius 
cogitari  potest  ?  —  i)  Africanum 
(P.  Africano,  =  P.  Scipione).  C'est 
Publius  Cornélius  Scipio  ^Emilianus, 
Africanus  Minor,  Numantinus,  le 
second  Africain,  fils  de  Paul  Emile, 
fils  adoptif  d'un  fils  du  premier  Afri- 
cain, vainqueur  de  Garthage  et  de 
Numance,  adversaire  courageux  des 
Gracques,  élève  de  Polybe  et  de 
Panétius  le  stoïcien,  ami  de  Térence 
et  du  satirique  Lucilius.  Le  mot  hu7ic 
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deratissimos  '  lioinines  cl  coiiliiieiilissiinos-,  ex  hoc 
forlissimuin  viruiii  et  illis  lomporibus  cluclissimuiii, 
Catonem^  illuin  senem  ;  qui  prolVcto,  si  i)iliil  ad 
pcrcipiendain  colcudaiiHiuc^  virtiilein  liltcris  adjiiva- 
rentur,  nunquain  se  ad  oaruin  stiidiuni  coiitulissL'iit'. 
Quod  si  non  hic  tantus  lïuclus  oslcndcretur,  et  si  ex 


indique  bien  qu'il  s'aj^it  du  second 
Africain;  cf.  Verr.  (II),  V,  x,  i5  : 
lUius  superioris  Africniti...  liujus 
qui  postea  fuit  :  de  Oral.  II,  Lxvii, 
270  :  Africnnuin  hune  .Emiliniinin  ; 
de  lie  publ.,  I,  xix.  1*  :  P.  Africn- 
nus,  hic  Panti  filins.  —  2)  C.  Laellura. 
Lélius,  l'ami  de  Scipion  Éniilien,  de 
Lucilius,  (loTcrence,  dont  il  fut  peut- 
être  le  collaborateur.  On  le  sur- 
nomma Sapiens  et  Cicéron  mit  son 
nom  en  tète  du  iff  Àuiicitia.  Dans  ce 
dialogue  (ii,  6),  Fannius  lui  dit  : 
Unum  te  Sapietiteni  appeltaut;  ...  te 
dicunt  non  solum  natura  et  moribus, 
verum  etiam  studio  et  doctrina  essi' 
sa/ticntcm.  Lélius,  Sci[)ion  Kntilifn 
et  Caton  sont  les  interlocuteurs  du 
de  Sencctute.  —  .t)  L.  Furiura  {L.  Fu- 
rio=  L.  Philo).  L.  Furiusl'hilus  est, 
avec  ses  amis  Scipion  et  Lélius, 
l'un  des  interlocuteurs  du  de  lie 
publica.  Cicéron  dit  do  lui  dans  le 
Brutus  (xxviii,  108)  :  Perbene  latine 
loqui  putabatur,  litteratiusque  (juam 
ceteri. 

1.  Moderatissimos.  V.  la  note  sur 
moderntos.  p.  S.'i,  note  8. 

2-  Continentissimos  (cum-teneo) , 
ceux  qui  se  tiennent,  qui  maitrisent 
leurs  passions. 

3-  Catonem,  lor-on  du  G  et  du  E. 
conservée  par  Stuerenbur<;  et  M.  E. 
Thomas;  les  éditeurs  admettent  «jé- 
ncralenient  la  conjecture  M.  Cato- 
nem. MaisStueronburg  dit  fort  bien  : 
«  Cum  constet  in  ipso  hoc  Catone 
commcmorando  solere  Ciceronem 
omittere  jn-renomen,  tum  ibi  pro- 
fecto  omitti  potest  ubi  adjcctuni 
est  laie  quiddam,  illum  senem.  »  Il 
est  question  du  célùbro  M.  Porcins 
Cato,  surnommé  l'Ancien  ou  le  Cen- 
seur, autour  du  de  Agri  cultnra  et 


des  Orif/ines;  Cicéron,  qui  lui  donne 
le  premier  rôle  dans  le  de  .Senfctutf, 
a  voulu  faire  do  lui  le  type  du  Ro- 
main de  la  vieille  roclie,  converti, 
mal^^ré  ses  préjugés,  au  culte  delà 
civilisation  des  Hellènes,  dont  il 
étudia  la  littérature  à  la  tin  de  sa 
vie.  Cornélius  Nepos  et  l'Iutarque 
ont  écrit  sa  biof^raphie;  Tite-Livo 
(XXXIX,  XL)  a  tracé  do  lui  un  por- 
trait très  vivant,  et,  dans  le  de 
Oralore,  Crassus  le  loue  en  termes 
magnitiques  :  Nemo  apud  popuUan 
fortior  (cf.  ici  fortissivuim  virum), 
nemo  tnelior  senator,  idem  facile 
nptimns  imperator,  denit/ue  nihil  in 
fine  cirilnle  tetnjturihns  illis  sciri  dis- 
cive potuit  quod  il  le  )ion  cum  investi- 
f/arit  et  srierit,  tum  etiam  ronscrip- 
serit  (III.  XXXIIl,  \'-VV}.  L'elociuencc 
de  Caton  est  caractérisée  dans  le 
lirutus  (XV,  (il-xvii,  78),  oi'j  Cicéron 
prétend  mettre  le  rude  orateur  <lo 
la  vieille  Rome  en  parallèle  avec 
Ly.sias,  1(>  (in  diseur  attique. 

4.  Percipiendam  (percevoir,  com- 
prendre) colendamque  (pratiquer, 
cultiver  ce  que  l'on  a  compris).  Ces 
doux  verbes  ont  chacun  leur  sens 
précis;  c'est  à  tort  que  Mommsen  et 
Kayser  retranchent  le  second  qu'ils 
considèrent  comme  une  glose  du 
premier. 

5.  Adjuvarentur...  coDtulissent. 
Le  premier  verbe  est  à  rimj)arfail, 
parce  qu'il  se  rapporte  à  une  action 
qui  se  iirolongo  :  s'ils  se  softt  portés 
vers  les  lettres,  c'est  que  les  lettres 
les  aidaient.  Stu<'renbiu-g  relève 
dans  Cicéron  de  nombreux  exemples 
semblables.  Cf.  Tusml.,  I,  xii.  27; 
de  Amicitia .  iv.  13;  île  .Scnertute. 
XXIII,  82;  Catil..  II,  ll.  3;  de  Oral., 
II,  Lv,  224,  etc. 
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his  studiis  delcclatio  solapeterclur,  tamen,  utopinor, 
hanc  animi  adversionem*  humanissimam  ac  libcra- 
lissimam- judicaretis.  Nam  ceterée  neque  temporum 
sunt,  neque  îxjtalum  omnium,  neque  locorum;  al 
hajc  studia'^  adulescenliam  aluni,  seneclulem  oblec- 


1.  Animi  adversionem.  Les  ma- 
nuscrits ont  a)iimnduersionem ;  la 
correction  de  Gruter,  animi  adver- 
sionem, n'a  guère  été  adoptée  que 
par  Orelli,  Kayser  et  Klotz.  L'ex- 
pression animi  adversio  ne  se  trouve 
à  la  vérité  que  dans  Tertullien(«'7iJ. 
Marc,  II,  13).  Mais  animum  adver- 
terc  est  classique.  Au  lieu  de  adcer- 
sionem  (l'application),  Muret  conjec- 
ture avcrsionem  (la  distraction),  rnot 
qu'on  ne  trouve  pas  avec  ce  sens. 
On  attribue  à  Lazare  Bonaray  la 
conjecture  animi  remissionem,  qui 
a  passé  dans  presque  tous  les 
textes.  L'expression  animi  remissio 
est  fréquente  dans  Cicéron  (cf. 
de  Orat.,  II,  vi,  22  ;  xvii,  72,  etc.); 
mais,  comme  Dùbner  le  fait  remar- 
quer, si  elle  convient  à  cette  phrase, 
elle  conviendrait  fort  peu  à  la  phrase 
suivante  où  l'on  ne  pourrait  admet- 
tre :  ceterx  animi  remissiones  ;  c'est 
pourquoi  M.  E.  Thomas,  qui  admet 
animi  remissionem  voudrait  lire  ce- 
tera res,  comme  dans  le  de  Ainici- 
tia,  VI,  22. 

2.  Humanissimam  ac  llberalissi- 
mam  (V.  sur  Vhumanitas  la  note  7  de 
la  p.  35).  Liberalis  indique  ce  qui  est 
digne  d'un  homme  libre.  Cf.  Acad., 
II,  I,  1  :  Omnis  liberalis  et  digna 
homine  nobili  ah  eo  percepta  doc- 
trina. 

3.  Haec  studia.  Cette  phrase  célèbre 
ne  se  lit  pas  dans  les  manuscrits 
telle  qu'on  la  cite  journellement  ; 
les  manuscrits  ont  «(/uni?  que  Muret. 
Grseviu.s  et  Ernesti  conservent  en 
l'expliquant  par  subiçjnnt.  Quelques 
critiques,  parmi  lesquels  Madvig, 
admettent  aciiunt.  On  lit,  en  effet, 
dans  le  de  Re  publica,  I,  xviii,  30  : 
Istse  qnidem  artes  si  modo  aliquid 
valent  ut  paulum  acuant  et  tanquam 


irritent  ingénia  puerorum.  La  confu- 
sion d!ago  atacuo  aurait  été  amenée 
par  le  rapprochement  fortuit  de  ces 
deux  verbes  dans  quelques  pas- 
sages, p.  ex.  dans  une  phrase  de 
Tite-Live  (XXVIH,  xix,  li)  :  Non 
libertas  solum  a^chainv,  qux  virorunt 
f'ortium  pectora  tantum  acuit.  La 
leçon  généralement  adoptée  est  la 
conjecture  alunt ,  proposée  par 
Hervagius,  en  1540  :  alunt  (la  nour- 
riture de  la  jeunesse;  s'o[)pose  bien 
à  oblectant  (le  charme  do  la  vieil- 
lesse). M.  É.  Thomas  fait  remarquer 
que  le  rapprochement  des  verbes 
alo  et  acuo  dans  un  passage  du 
Brutus  (xxxiii,  126  :  ...  legendas 
juventuti...  non  enim  solum  acuere, 
sedetiam  alere  ingenium potest)  peut 
expliquer  dans  les  manuscrits  la 
glose  acuunt,  facilement  transfor- 
mée en  agunt  qui  aurait  pris  la 
place  de  la  vraie  leçon  alunt.  —  Au 
lieu  de  perfugium,  le  G  aprofugium. 
mot  qui  ne  semble  pas  latin  ;  la 
leçon  commune  perfugium  est  justi- 
fiée par  un  passage  d'Aristote  (cité 
par  Diogène  Laërce.  Y,  i,  19),  dont 
ce  membre  de  phrase  est  la  traduc- 
tion :  Tr|V  Tiaiôciav...  èv  p,£v  Tat; 
eÙTuy^tatç  ecvaixdcrfJLOv,  èv  ôk -raîç 
àxu/îacç  xaTaç-jy-r, V.  Cicéron 
lui-même  revient  souvent  sur  cette 
idée  :  Epist.,  VI,  xii  :  Est  unum 
perfugium  doctrina  ac  litterse,  quibus 
semper  usi  fuimus  :  quse  secundis 
rébus  delectationem  modo  habere 
videbantur,  nuuc  vero  etiam  salutem; 
Epist.,  V,  XIII  :  Ea  quibus  secundœ 
res  ornantur,  adversie  adjuvantur; 
de  Orat.,  III,  iv,  i4  :  Ea  solacia. 
quse  non  modo  sedatis  molestiis 
jucunda,  sed  etiam  ftserentibus  salu- 
taria.  Pline  le  Jeune  (Epist.,  VIII, 
i  xix)  a   développé  ce  thème  à  son 
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tant,  secundas  rcs  onumt,  advm'sis  perfLigiiim  ac 
solacium  pra3bent,  deloctant  doiiii,  non  iinpcdiiint 
foris,  pernoclant  nohiscuin,  pei-('i;riii;iiiliir.  luslican- 
tur. 

VIII.  [17]  Quod  si  ipsi  li;i'c'  n(M|n('  allinf^crc;-  n(Mjuc' 
sensu  nostro  guslare  possemus,  laincn  ra  niiraii  dc- 
bereinus,  ctiani  cnni  in  aliis  vidci-cnius. 

Quis  nostrnni  (ani  aninio  a^rcsli  ac,  dni-o  '  luit  ut 
lioscii  morte''  nupcu*  non  comnioverelnr?  (|ui  cuni 
esset  senex  mortnus,  laincn  propter  excellentem 
artem  ac  vennstalcni'  vidchalui-  oinnino  nn)i'i  non 
del)uisse.  Krgo  ille  corporis  inolu''  lantnni  aniorcni  sil)i 
conciliarat  a  nobis  omnibus^  :  nos  aninioruni  incre- 
dibiles  motus  celerilaU^uK^uc  ingeniorum"  nc^^lege- 
mus?  [18]  Quotiens  ego  hune  Arcliiam  vidi,  Judices, 


tour  :  Ijt  gandium  »(i7i/  et  solacium 
//(  lilteris;  mhilqiu;  laiii  Ixttiui  ([uod 
liis  IxduSy  niliil  tam  triste  quod per  lias 
minus  triste.  En  lin  Dclillo  et  P.  Le- 
brun, poète  qui  a  joui  d'une  certaine 
célébrité  au  coninioncouienl  do  ce 
siècle,  ont  amplifié  cette  tirade  de 
Gicéron,  le  premier  dans  /j'tlnmine 
des  champs  (1800),  le  second  dans 
un  poôme  sur  Le  lionheur  que  pro- 
cure l'étude  dans  tontes  les  situations 
de  la  vie,  couronné  par  l'Académie 
franrai?:e  en  1817. 

1.  Haec  se  ra[)|)(irtt;  à  la  personne 
qui  parle;  eu,  à  d'autres  personnes, 
ici  aliis. 

2.  Attlngere  :  touchera,  s'occuper 
do;  cf.  des  exemples  de  ce  mot  en 
ce  sens  aux  §S  *•'  ^"t  is.  Gustare  est 
très  tVéquoiiiuuMit  einiiloyé  p;ir  Cicé- 
ron  dans  le  sens  <ra{)préiMer.  dette 
I)hrasc  île  transition  est  pénible  et 
pri'j.are  peu  ce  qui  va  suivre. 

3.  Agresti  ac  dure.  La  dureté,  la 
rudesse  des  gens  de  la  caini)agne, 
p;ir  opposition  à  la  délicatesse  des 
citadins. 

4.  Q.  Roscius  de  Lanuvium  {de 
Divin.,  l,  xxxvO,  fameux  acteur, 
maitro  de  déclamation  et  ami  do 
Cicéron,  par  qui  il  lut  détendu  avec 


succès  dans  une  cause  privée  contre 
un  certain  Fanuius  Glia^rea,  mourut 
vieux  vers  lan  61.  Cicéron  fait  sou- 
vent son  élo^e.  en  particulier  dans 
le  de  Oratorc.  l.  xxviii,  130.  et  dans 
le  /tro  (Juinctio.  xxv,  "S.  Tout  en- 
fant, Roscius  av.'iit  été  entouré  dans 
son  berceau  par  les  nombreux  replis 
d'un  serpent  qui  ne  lui  avait  fait 
aucun  mal  :  les  haruspices  avaient 
trouvé  dans  ce  fait  le  présaj^e  de  la 
gran<leur  future  de  cet  enfant.  Un 
poème  d'Archias  racontait  ce  pro- 
dige. Cf.  de  Divin.,  l,  xxxvi,  79  : 
...  Noster  e.r/iressit  Arcfiias  versihus. 
—  Voir  \' Introduction,  p.  I(i. 

5.  Venustatem,  la  pràce  qui  était 
la  qualitt'  dominante  de  Roscius. 

6.  Motu.  Raisonnement  a  fortiori: 
on  admirait  le  jeu  scénique  de  Ros- 
cius ;  pourquoi,  à  plus  forte  raison, 
ne  pas  admirer  le  talent  poétique 
d'Archias  ?  —  Corporis  motu  s'opposo 
à  (tninioruni  incredil}i les  motus. 

7.  A  nobis  omnibus  :  non  yas 
seulement  les  docli.  les  dilettantes, 
mais  tout  le  public. 

8.  Celeritatemque  Ingenioram.  La 
promptitude  do  iesprit:  cf.  de  Ornt., 
L  XXV,  ll;i  ;  Animi  atqne  inf^cnii 
cèleras  quidam  motus  esse  dcbenl. 
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—  utar  enim  vesira  bcnignitat(3\  quoniam  me  in  hoc 
novo  génère-  dicendi  tain  diligontor  attenditis,  — 
qiiotiens  (îgo  liiinc  vidi,  ciiiii  litteraiii  scripsissfît 
nullani,  magnum  iiumerum  nplimorum  versuum  '  de 
iis  ipsis  rébus  quœ  tum  agerentur*,  dicere  ex  tem- 
porel !  Quotiens  revocatum^  eandem  rem  dicere 
commutatis  verbis"  atque  sententiis!  Qurfi  vero  ac- 
curate*^  cogitateque  scripsisset,  ea  sic  vidi  probari, 
ut  ad  veterum  scriptorum'^  laudem  perveniret.  Hune 


1.  Benignitate.  Louer  les  juges  de 
leur  attention  pour  les  rendre'plus 
attentifs,  c'est  une  habileté  d'avocat 
à  laquelle  Gicéron  a  bien  souvent 
recours. 

2.  In  hoc  novo  génère.  V.  la 
note  4  do  la  p.  ot). 

3.  Magnum  numerum  optimorum 
versuum.  Horace  apprc^ciera  beau- 
coup plus  sévèrement  ce  genre 
d'exercice,  quand  il  dira  de  Lucilius  : 
hi  liora  sxpe  ducenlos,  Ut  magnum, 
versus  dictabat,  stans  pede  in  uno. 
{Sat.,  I,  IV,  v.  9-10.) 

4.  Agerentur.  Sur  les  événements 
du  jour.  Ces  poésies  fugitives,  im- 
provisées à  propos  des  petits  faits 
quotidiens  de  la  chronique  mon- 
daine, font  penser  au  .sonnet  que 
Trissotin  adressait  «  à  la  princesse 
Uranie  sur  sa  fièvre  ». 

5.  Dicere  ex  tempore.  L'impro- 
visation poétique  était  fort  goûtée  à 
Rome  dans  les  cercles  littéraires 
et  mondains.  Dans  le  de  Oratore 
(in,  L,  i'J4),  Crassus  loue  la  facilité 
en  ce  genre  d'Antipater  de  Sidon  : 
Antipater  ille  Sidonius...  solitus  est 
i>ersus  hexametros  aliosque  vai'iis 
modis  atque  numeris  fundere  ex 
tempore.  Quintilien  (Inst.  or.,  X, 
VII,  19)  compare  précisément  Ar- 
chias  à  cet  Antipater  :  Cum  hanc 
facilitatem  non  prosa  modo  multi  sint 
consecuti,  sed  etiam  carminé  ut  Anti- 
pater Sidonius  et  Licinius  Archias. 

6.  Revocatum.  Rappelé,  invité  à 
recommencer  la  tirade  ou  à  «  bis- 
ser »  le  morceau  de  chant,  comme 


l'on  dit  aujourd'hui.  Livius  Andro- 
nicus  est  l'exemple  le  plus  curieux, 
en  même  temps  que  la  victime, 
de  l'abus  des  reuocationes  :  Livius 
...  suorum  carminwn  actor  dicitur, 
cum  saepius  rcvocatus  vocem  obtu- 
disset ,  venia  petita  puerum  ad 
canendum  ante  tibicinem  cum  sta- 
tuisset...  (Tite-Livc,  VIL  n.) 

7.  Commutatis  verbis.  Il  faut  pour 
cela  une  grande  nicmoiic  ou  un  bon 
dictionnaire  de  synonymes.  Au 
IV*  siècle  de  l'ère  chrétienne,  Ausone 
excellera  à  traiter  plusieurs  fois  de 
suite, dans  de  courtes  pièces,  le  même 
sujet,  sans  employer  les  mêmes 
termes.  On  a  vu,  dans  l'Introduction 
(pp.  17-18),  les  quatre  cpigramniesr/« 
dieu  Pan,  conservées  dans  Y  Antho- 
logie et  attribuées  à  Archias  :  la 
même  idée,  qui  est  médiocre,  s'y 
trouve  retournée  sous  quatre  formes 
différentes. 

8-  Accurate  (le  soin);  cogitate  Ma 
réflexion;  adverbe  du  vocabulaire 
de  Plante,  qu'on  ne  trouve  pas  ail- 
leurs), s'opposent  à  ex  tempore  et 
scripsisset  à  dicere.  Cf.  de  Orat..  L 
xxxiii,  150  :...  Subito  sxpe  dicere... 
tamen...  sumpto  spatio  ad  cogitan- 
dum  paratius  atque  accuratius  di- 
cere; I,  LX,  257:...  Subitse...  exerci- 
tationes  et  accuratse  ac  meditatx 
commentationes. 

9.  Veterum  scriptorum.  Les  poètes 
grecs  de  la  période  classique,  ceux 
qui  sont,  comme  le  dit  Cicéron  dans 
une  lettre  à  son  frère  Quintus  (I,  i, 
16),  vetere  Grascia  digni.  Horace  dira 
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e^o  non  diligain',  non  adniirci',  non  onini  l'alionc 
delondonduni  puliMn?  AUiuo  sic  îi  sninniis  lioniinihns 
oru<lilissiniis(ine  acccpinius-  cclorai'uni  rcrnin  sludia 
cl  doclrina  et  pra'ceplis  et  arte  '  conslare,  poetanj 
natnra  ipsa  valere,  et  nienlis  virihus  exeilari,  et  (jnasi 
divino  quodam  spiriln  intlari.  Quare  suo  jnrc'  iioslci- 
ille    Ennius"'   sanctos"   appcllat   poêlas,    quod    (iiiasi 


plus  tard  {/Cj.ist.,  Il,  i.  v.  28-29)  : 
(Irsecorinn  sniit  (tntiijuissiiiKi  (jn,vi]uf 
Hcriplii  rcl  o/itiniii.  l'our  la  valeur  de 
cet  tMo^e  act'ordi'  à  Arrhias  par  son 
avocat,  voir  \'  lui  rail  net  i  un,  pp.  I7-I5t. 

1.  Diligam...  admirer...  putera.  Tous 
res  subjonctifs  ont  le  sens  du  coudi- 
lionniîl  présent  en  français. 

2-  Accepimus.  Cieeron  s'inspire 
»l('s  idées  de  IMaton.  telles  qu'elles 
so  trouvent,  en  particulier,  dans  lo 
J'hrilri',  dans  V Apolof/ie  île  Socrnte, 
et  dans  V/on.  Il  dit  ailleurs  {ili-  Ontl., 
II,  xi.vi,  191)  :  S.rj)f  eiiitn  (uttlivi 
poelaui  honiDii  ntmiinem  (iif  cjitoil  n 
Democrilo  l't  l'idtoiif  ri'/ictinn  esse 
(iirunt)  shie  ni/linnninlione  aniiiinruni 
exislere  posse  et  sine  i/uoduin  uf/latu 
(juasi  fiiroris.  Cf.  <le  Dirin.,  I,  xxxvii, 
Xeipit  sine  furore  Democi'itus  (jtieni- 
((luim  poetiim  ninf/nnin  esse  passe; 
(jiiid  idem  dicil  Plato.  Iloraco  dira 
A  sou  tour(A»7  poiH.,\.  297)...  exclu- 
dit  sanos  fielicone  jnteins  Deniocritns. 
On  connaît  lo  philosophe  I)(Mnocrite 
d'Abdèro,  dont  Horace  se  moque 
dans  une  do  ses  IC pitres  (I,  xii, 
V.  12)  :  il  so  serait  [U'ivc^  lui-niêuio 
de  la  vue  pour  «*tre  moins  distrait 
de  ses  méditations  (Cf.  Cici^ron,  */*• 
Finib.,  V.  XXIX,  S"  ;  TuscuL,  V, 
XXXIX,  1 1 V).  Cicéron  parle  aussi 
dans  les  Tusculanes  (I,  xxvi,  fii)  de 
Cl'  ca'lestis  )nentis  instinclns  qui 
anime  les  poètes.  Ovide  dira  encore, 
(>n  parlant  do  lui  et  do  se.s  confrères 
en  poésie,  ce  qui  rend  l'élojj;e  plus 
conlesta))le  :  l'Jst  deux  in  tiobis,  of/i- 
tinitecatesrimus  illo.  (lùist.,  VI,  v.  ;>.) 

3.  Studia  (V.  la  note  4  de  la  p.  3.0 
et  doctrina  (V.  la  note  (5  do  la  p.  50) 
et  prxceptis  (V.  la  note  8  do  la  p.  ;»•'{) 


et  arte.  l.'ars  est  la  réunion  df.s 
rèj^les  théoriques  ou  oxpériinenta'es 
coordonnées  en  vue  d'un  })ut  pra- 
tique*. 

4.  Suo  jure.  Car  il  est  lui-même 
poète  (V.  la  note  3  de  In  p.  3i).  Ovid<î 
abuse  de  ce  droit  quand  il  dit  {Atii., 
III,  IX,  v.  17-18)  :  .1/  sdcri  rates  et 
divnni  citrn  vociiiiiiir,  Sitnt  elitnn  i/iii 
}ios  innnen  hnliere  putunl. 

5.  Ennius,  né  à  Uudies,  on  Calabre 
(cf.  i;  -2  :  JiniliiiiDii  hnniiiieni),a:iH'nù 
à  Rome  par  Caton,  est  le  plus  j;r;ind 
l>oète  do  la  Hé[tul)lique  ;  il  vécut  de 
239  à  1G9.  Il  ne  nous  reste  que  quel- 
ques fraf^ments  de  ses  tra<;édies,  de 
ses  comédies  et  de  son  épopée  en 
dix-huit  livres,  intitulée  les  Annules. 
lutimo  avec  les  (;rands  hommes  de 
son  époque  (cf.  §  22),  très  estime 
encore  de  Cicéron  et  de  ses  <-ontem- 
porains,  Knnius  devait,  sous  l'Km- 
fiire,  être  sacrifié  par  Horace  A  la 
jeune  éeoli»  que  Virgile  représentait. 

6.  Sanctos.  C'est  un  lieu  commun 
do  la  littérature  frrecque  que  les 
poètes  sont  des  p(M\son narres  sacrés, 
tepol  ào'.So;.  On  lit  dans  une  épi- 
gramme  de  VAnt/ioloifie,  attribuée  ù 
Archias  :  'Ipôv  àotcoTioXaiV  vivo;. 
On  s'est  étonné  (pie,  si  cette  épi- 
prammo  est  réellement  de  son  client, 
Cicéron  n'y  ait  pas  fait  allusion 
(Voir  VIiitrudi(clion,  p.  IS).  Horaco 
api)ellera  Orphée  {Art  poét..  v.  391) 
sncer  inlerpresi/ne  deoruni,  et  Ovide 
(V.  la  note  4  de  cette  page)  donnera 
aux  poètes  le  titre  de  vntes  sacri.  — 
On  no  sait  pas  dans  lequel  de  ses 
ouvrages  Knnius  donnait  aux  poètes 
l'épithète  siiurli.  Valilen  {Bnnianr 
poesis  /telit/uisp)  reproduit    simple- 
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deorum  aliquo  dono  atque  rnunore^  commendali  nohis 
esse  videanlur-.  [19]  Sit  igitur,  Judices,  sancLurn 
apud  vos,  liuinanissimos'Uiornines,  hoc  poetaj  noniori*, 
qiiod  nulla  iinquani  barharia  violavit.  Saxa*^  cA  solitu- 
dines  voci  rospoiident,  besliee''  sa.'pe  immanos  canUi 
tlectuntur  atque  consistunt  :  nos  instituli  rébus 
optimisa  non  poetarum  voce  moveamur! 

Homerum"   Colophonii   civem    esse    dicunt   suum, 


ment  la  citation  du  pro  Archia  parmi 
les  frac^ments  appartenant  aux  in- 
certi  lihri  {x\o  y.s.w,  p.  1"S). 

1.  Dono  {<Jo,  le  don  libre)  atque 
munere  (le  don  qui  résulte  d'une 
charge  ;  donum  quod  officii  causa 
dafur,  ditFestus;  p.  ex.,  les  spec- 
tacles que  les  magistrats  en  charfje 
doivent  donner  au  i)euple).  Ces  deux 
mots,  dont  le  sens  se  complète,  sont 
souvent  réunis,  chez  Plante  surtout 
et  chez  Cicéron.  Cf.  de  Senect.,  xii, 
40  :...  divino  muneri  ac  dono;  de 
Orat.,ll,  LXXi,  28G  -....leyem  rfedonis 
et  munerihus;  pro  Cluentio,  xxiv, 
66  :...  donis  datis  muneribusque. 

2.  Videantur.  «  Le  subjonctif,  parce 
que  cette  proposition  contient  la 
pensée  d'P^nnius.  »  (É.  Th.). 

3.  Humanissimos.  V.  sur  Vhuma- 
nitas  la  note  7  de  la  p.  35. 

4.  Poetae  nomen.  Poetx  est  ce  que 
les  grammairiens  appellent  un  geni- 
tivus  definitivus,  qui  détermine,  défi- 
nit le  substantif  auquel  il  est  joint. 
C'est  ainsi  que  l'on  dira  :  verbuni 
monendi,  le  \erhe  monere;  libriAca- 
demicorum,  les  livres  intitulés  les 
Académiques. 

5.  Saxa.  Cette  phrase  déclamatoire 
est  citée  comme  un  modèle  par  les 
Rhétoriques.  Quintilien  ne  se  lasse 
pas  de  l'admirer.  Cf.  Jnst.  or.,  VIII, 
111,75  :..  .Sublimius  illud pro  Archia. . .; 
IX,  IV,  44;  XI,  I,  3'.;  m,  84,  167. 
Mais  on  peut  remarquer  du  mauvais 
goût  dans  l'antithèse  entre  voci  res- 
fondent  et  voce  moveamur;  les  co- 
pistes du  G  et  du  E,  qui  ne  compre- 
naient pas  toutesces  finesseset  que 
le   voisinage   de   l'expression    voce 


moveamur  induisait  en  erreur,  ont 
écrit  à  tort  voce  respondent.  Cicéron 
avait  déjà  usé  d'un  mouvement 
semblable  dans  les  Verrines  (II), 
V,  Lxvii,  171  :  Si  hsec  non  ad  cives 
Romanos...  verum  ad  bestias,  aut 
etiam.ut  Ion  gins  profjrediur. . .  ad  naxa 
et  ad  scopulos  hiec  conqueri  ac  d eplo- 
rare  veHem.  tamea  omnia  muta... 
coinriioiu!rentur. 

6-  Bestiae.  C'est  une  allusion  évi- 
dente aux  mythes  d'Amphion,  qui 
construisait  les  murs  de  Thèbes  en 
attirant  les  pierres  par  les  accents 
de  sa  cithare,  et  d'Orphée,  qui.  en 
jouant  de  la  phorminx,  se  faisait 
suivre  des  bêtes  féroces  et  des  ro- 
chers :  tous  ces  mythes  devaient 
être  familiers  à  la  poétique  d'Ar- 
chias.  Horace  y  reviendra  dansl'Ar^ 
poétique  (v.  391-396);  peut-être  Vir- 
gile, dans  l'épisode  d"Aristée(Gcio/Y/., 
IV,  v.  470  et  suiv.)  et  Horace  [Od., 
III,  XI,  v.  11  :  Cessit  immanis  tibi 
blandienti  Janitor  aulx  Cerberus),  se 
sont-ils  souvenus  de  ce  passage  du 
pro  Archia. 

7.  Institut!  rébus  optimis.  Ayant 
reçu  une  excellente  instruction. 

8.  Homerum.  Plusieurs  épigrammes 
font  allusion  à  cette  rivalité  de  sept 
villes  de  la  Grèce  continentale,  des 
îles  et  de  la  côte  d'Asie,  2[jL'jpva, 
'P66o;,  Ko).dptov,  SâXaijL'.v,  Xtoç, 
"Apyoç,  'A6f,vai,  qui  se  disputaient 
l'honneur  d'être  la  patrie  d'Homère. 
Cicéron  ne  mentionne  que  celles  dont 
les  droits  lui  semblent  les  plus  sûrs, 
Colophon  et  Smyrne,  en  lonie,  Chios 
et  Salamine  dans  les  iles  de  la  mer 
Egée.  Le  choix  des   termes  indique 
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Chii  siuiiii  vindicaiil,  Salamiiiii  r('|tt'liiiil,  Smuii.i'i 
vero  suuiii  esse  coiiliriuaiit,  ilaiiuc  <  liam  (It'lulii-iiiii 
ojiis*  in  oppido  dcclicaveruiil  :  perniuUi  alii  '  pia'lerea 
pugnant  iiitcr  se  alcjuc  coiiU'iicliinl  '. 

IX.  Krgo  illi  aliciiuin,  (juia  pocta  l'iiil,  j)()sl  iiinrlciii 
eliam  expetuiil''  :  nos  liiiiic  \ivuiii,  qui  et'  volmilatc'' 
et  legii)Lis  noslcr  est,  repiidiainus  ",  pni'sorlim  cuin 
omn(3  olim  sludiiim'*  atqiio  oiinic  inf;('niiiin  Cdiitulerit 
Arcliias  ad  popidi  Uuiiuiiii  gluriain  laudenique'  cele- 
brandam  ! 


l'opinion  qu'il  so  t'ait  sur  la  valeur 
des  prétentions  rospoclives  de  ces 
quatre  villes  :  Colophon  dit  sans 
preuves;  Chios  l'evcmlique ;  Sala- 
mine  récliune  coninio  un  créancier 
(V.  la  note  3  de  la  p.  3i);  .Sniyrno  a 
des  preuves  à  fappui  de  ses  préteu- 
tions. 

1.  Delubrum  ejus.  Delnhrum  {luo, 
puritiorj  sij^nilio  d'abord  un  sanc- 
tuaire destine^  aux  purifications, 
puis,  on  pfônéral,  un  temple.  L'exis- 
tence de  ce  temple,  TO  *0[xr,pî'.ov, 
est  ponstal<'o  par  Slrabon  (XIV,  i, 
37).  On  s'attendrait  A  lire  :  delubruui 
ei  ileilicavei'unt  ;  mais  Cicéron  em- 
ploie souvent  le  {rônitif  dans  des 
phrases  d<i  oo  genre;  p.  ex.,  Verr. 
(II),  IV,  xxvni,()4:  shnuUicntm  Jovis 
Optinii  .Maximi  dcdirntum;  (h'  Nnl. 
Deor.,  111,  XVII,  43  :  Eivum  [Nym- 
pharum]  <ew/)/a  sunt  jiuhlic»'...  dedi- 
cnin ;  dp  Leg.,  Il,  xi.  28  :  Quarum 
onuiinm  Homx  dedicaln  publiée  tem- 
jjlfi  s  lin  t. 

2.  Permulti  alii.  C'est-à-dire, 
Rliodos,  .\.rj,:;os.  Athènes. 

3.  Pugnant(y>i/v)i»."!,  poinp:)...  con- 
tendunt  {tt'n(fo,  tendre  avec  etl'ort 
les  uns  contre  les  autres). 

4.  Expetunt  (réclamer  avec  ardeur, 
mais  sans  droits) s'op[)ost'  à  rfpfitunt 
qu'on  a  vu  employé  plus  haut. 

5-  Qui  et.  Los  manuscrits  ont  et 
qui,  le(;on  fautive  corrigée  dès  l'édi- 
tion de  l,ï2S. 

6.  Voluntate  (cf.  j;  lu  :...  «rcot/xv  <'■ 
Henicltensem  esae  voluit/  et  legibus 


(la  loi  Plaiilin  Papiria.  V.  la  note  l 
de  la  p.  M  ;  et".  !;  22  :...  in  hac  legibus 
constitutiis ;  ^  2"i  :...  si  civis  Hoinaiiits 
AîThidf!  logibus  uon  fisset). 

7.  Repudiamus.  Leçon  des  inss. 
dont  le  sens  est  bien  plus  fort 
(nous,  les  Uomains,  nous  le  repous- 
sons, puisqu'il  a  besoin  de  prouver 
son  titre  de  citoyon'i  que  celui  de  la 
conjecture  ri'pi(dinhiiiiii.'i  pro()osée 
par  Manucect  généralement  admise 
par  les  éditeurs.  M.  Cartault  conjec- 
ture repudiemus,  subjonctif  de  pro- 
testation, qui  répondrait  ù  t'jiciuDius 
(^  22). 

8-  Omne  olim  studium  On  peut 
admettre  que  l'adverljo  tient  ici  la 
place  d'un  adj<'ctif,  ce  qui  est  très 
fréquent  en  grec  {cf.  Œdipn  Uni, 
v.  1  :  ...  KâSjxo'j  ToC  7:â).aO-  *^^ 
ce  qui  n'est  pas  sans  exemple  en 
latin.  Cf.  IMauto,  Persn,  III.  i.v.  .n:  : 
nunc  hoininnm  :=  -:,ov  vCv  àv6ptii- 
7r(ov).  Le  studium  (V,  sur  le  sens  de 
ce  mot  la  note  4  de  la  p.  33)  d'autre- 
fois s'opposerait,  en  ce  cas,  à  I'mi- 
geniniu,  au  talent  actuel  d'Arcliias. 
Mais  il  est  plus  simple  de  supposer 
qu»'  le  mot  olim  signifie  dejiuis 
longtemps  (sc/ion  làngst,  expliquent 
les  éditeurs  allemands)  et  so  rap- 
porte à  contiderit  :  .\rohias  a  consa- 
cré de[)uis  longtemps  et  consacra 
encore  son  ingenium  et  son  studium 
à  célébrer  la  gloiro  du  peuple 
romain. 

9-  Gloriam  laudenique.  La  gloire  et 
le  mente  qui  fait  acquérir  la  louange 
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Nam  et  Ciinbi'icas  ros'  adulescens  aLLif4;il-  cl  ipsi  illi 
C.  iMario,  qui  durior  '  ad  lia^c  studia  videbatur,  jucun- 
diis*  luit.  [20]  Neque  enim  quisquam  est  tara  aversus 
a  Musis'',  qui  non  mandari  vorsihus  a-ternum  suorurn 
lab(3runi  lacilc''  prujconiuin'  patiatur.  Tlieniislocleni, 
illuin  summum  Athenis  virum,  dixisse  aiunt,  cum  ex 
60  quœreretur  quod  acroama^  aut  cujus  voceni  liben- 
tissime  audiret^.  ejus  a  quo  sua  virtus  opiime  praidi- 
caretur.  Itaque  ille  Marius  item  eximie'^  L.  Plotium*^ 


et,  par  suite,  la  gloire.  Ces  deux 
termes,   à  peu  près  synonymes,  se 

;  renforcent  souvent  par  leur  union. 

'De  même,  §  23  :  ...  yloriam  famam- 
que ;  %'i^  :  ...  studio  lundis...  f/loria; 
§  28  : ...  laudis  et  glorix  (V.  la  note  1 1 
de  la  p.  53).  Cicéron  marque  lui- 
même,  dans  un  passade  des  Tnscu- 
lanes  (III,  il,  3),  la  différence  des 
mots  laus  eigloria  :  Est  enim  gloria 
soUda  quiedam  res...  ea  est  conseii- 
tieiis  laus  boaornm.  C'est  la  louange 
des  hommes  de  bien  qui  constitue 
la  gloire. 

1.  Cimbricas  res.  La  guerre  des 
Cimbres  et  des  Teutons  qui  furent 
vaincus  par  Marius  et  Catulus.(V.  la 
note  5  de  la  p.  39.) 

2.  Attigit  (V.  la  note  2  de  la  p.  59). 

3.  Durior.  Pour  le  sens  de  duras, 
voir  la  note  3  de  la  p.  59;  pour  la 
rudesse  de  Marius,  la  note  5  de 
la  p.  39.  On  a  vu  {Introduction,  p.  17) 
quels  avaient  été  les  rapports 
dWichias  avec  Marius. 

4.  Jucundus.  La  môme  expression 
se  retrouve  au  §  6.  (V.  la  note  4  de 
la  p.  40.) 

5.  Aversus  a  Musis  correspond  au 
mot  grec  àfJ.O'ua-oç,  qui  était  d'un 
usage  courant  au  temps  de  Cicéron, 
puisque  l'orateur  liortensius  l'em- 
ployait dans  une  spirituelle  repar- 
tie citée  par  Aulu-Gelle  (I,  v,  3)  : 
mais  le  mot  grec  ne  pouvait  pren- 
dre place  dans  le  plaidoyer. 

6.  Facile  {volontiers)  se  rapporte 
à  patiatur. 

7.  Praeconium,   publication    faite 


par  le  crieur  public,  jîr«co;  par  suite, 
éloge.  —  sternum,  c'est-à-dire  prse- 
conium  ita  ut  îeternura  sit.  Horace 
dira,  Od.,  IV,  viii,  v.  28  :  Dignum 
lande  virum  Musa  vetat  mori  :  Cxlo 
Musa  beat. 

8.  Acroaraa,  mot  grec  (ày.poôcT- 
6ai,  entendre),  ne  se  trouve  guère 
que  dans  Cicéron  {pro  Seslio,  Liv  ; 
Verr.  (II),  IV,  xxii,  49)  et  dans 
Cornélius  Nepos  [Atticus,  xiv,  1). 
M.  F.  Antoine  (édit.  de  Cornélius 
Nepos)  explique  ainsi  le  sens  de  ce 
mot  :  «  Tout  ce  que  l'on  entend 
avec  plaisir;  chez  les  Grecs,  surtout 
delà  musique;  chez  les  Romains, 
de  la  musique  ou  une  lecture,  un 
récit  agréable,  une  représentation 
scénique.  »  On  voit  qu'il  est  ici 
question  d\m  récit  agréable.  Le  plu- 
riel d'acroama  se  trouve  dans  Pline 
le  Jeune  {Epist.,  VI,  xxxi,  13)  :  In- 
terdum  acvoamata audiebantu.r,  inter- 
dum  jucundissimis  sermonibus  nox 
trahebatur.  Quant  à  l'anecdote.  Va- 
lère-Maxime  (VIII,  xiv,  De  cupidi- 
tate  glorix  inexternis,  \}  la  rapporte 
à  propos  de  Thémistocle  ;  mais  Plu- 
tarque  (J/o;\,  II,  p.  786  E)  attribtie 
ce  mot  à  Xénoplion. 

9.  'LTi\vaxQ{eximiusAeemo,  prendre, 
acheter  ;  ce  qui  est  mis  à  part  dans 
ce  qui  a  été  pris,  acheté),  d'une  ma- 
nière particulière. 

10.  L.  Plotium.  L,  Plotius  Gallus, 
le  premier  rhetor  latinus,  le  premier 
qui  ait  enseigné  la  i-hétorique  en 
latin.  Lntinos...  dicendi  praeceptores 
extremis  L.  Crassi  ternporibus  cœpisse 


l'UO    AHCllIA    l'OKTA. 


(I.'i 


dilexil,  cujus  iiif^ciiio  iiul;il)al  ca,  (\\\\v  ^rsscral', 
posse  celebrari.  [21]  Mitliridalicuni  vcro  l)('IIuin\  iiia- 
gnuin  atque  diriicile'  et  iii  iiiulla  varie tat c  *  terra 
marique  versatuin,  totuin''  ah  lioc  expressiiin  est  : 
qui  lihri  non  modo  L.  J.ucuUinn,  l'ortissiininn  et 
clarissiinuin  viruin ,  vcrum  etiain  populi  Koniaiii 
nomcn  illustrant.  P()i)ulus  enini  Konianus  aperuil'', 
l.ucullo  iniperanle,  lN)ntuni  et  regiis  (luondani  opihus' 


C'icero  auclor  est;  tjttoruin  iusiynis 
maxime  Plotius  fuit.  (Quintilien  , 
Jnst.  or.,  II,  IV,  42.)  Quintilien  lo 
mot  au  nombre  de  ceux  f/ui  tle  (jeatu 
scripserunt  {Inst.  oi\,  XI,  m,  li3). 
!SU(5loue(«/tf  claris  Ulti't.,  ii)  parle  do 
Plotius  et  cite  un  IVaf^ment  d'une 
curieuse  lollro  de  Cicoron  il  Titin- 
nius  où  l'orateur  se  plaint  do  n'avoir 
pu  entendre  IMotius  dans  son  en- 
fance, car  on  ne  lui  permettait  de 
suivre  d'autres  leçons  que  colles  des 
rhéteurs  grecs. 

1.  Gesserat(c.-i\-d./rA-  a  se  (/estas). 
La  correction  t/t'ssissft  a^l  inutile. 

2.  Mithridaticura...  bellum.  C'est 
la  deuxième  j^uorre  contre  Mitliri- 
date,  qui  dura  do  74  à  63  ;  Cicéron 
va  rappeler  rapidement  les  princi- 
paux faits  de  la  partie  de  cette 
guerre  qui  fut  conduite  par  Lucullus; 
en  t)7,  les  ennemis  d(i  Lucullus  liront 
nommer  ù  sa  place  M.  .\cilius  (»la- 
brio,  qui  se  montra  médiocre  géné- 
ral; le  tribun  de  la  plèbe  Manilius 
porta  alors  une  loi  qui  contiait  la 
direction  de  la  guerre  contre  Mitliri- 
dato  à  Pompée,  qui  tonninait  avec 
succès  l'expédition  contre  les  pi- 
rates. Pour  soutenir  cette  loi,  qui 
était  combattue  par  Catulus  et  par 
llortonsius,  Cicéron  prononça,  en 
06.  son  discours  7^?*o  leye  Manilia  ou 
<li'  Iivpcrio  Pompeii.  La  plus  grande 
partie  de  ce  discours  est  consacrée 
à  l'éloge  de  Pompée  ;  mais,  au  com- 
mencement, l'orateur  parle  en  détail 
des  difricultés  de  la  guerre  et  de 
l'habileté  avec  laquelle  Lucullus  a 
vaincu  ces  difticultés.  Lo  défenseur 
dArcluas  résume  ici  les  développe- 


ments de  son  discours  do  CG,  où  îos 
succès  (le  Lucullus  étaient  célébrés. 

3.  Magnum  atque  dilficile.  Ce  sont 
les  deux  premières  divisions  du  pro 
Icfji'  Manilia  :  ])riintim  ife  f/eiiere 
bi'lli.  ilt'iiitle  lie  iiiiifjitiliitliiti'. 

4.  Varietate.  Les  vicissitudes  de 
la  guerre.  Cf.  Cicéron,  ICpist..  V, 
XII,  i  :  Tcinpontm  varietas  fortu- 
ii.ri/iic  licissitudiiies. 

5.  Totura.  Archias  n'a  pas  raconté 
toute  la  deuxième  guerre  contre 
Mithridato  ;  mais  il  a  raconté  dans 
son  entier  la  partie  de  cette  guerre 
conduite  par  Lucullus,  alors  qu'il 
n'avait  fait  qu'effleurer  (^  19,  attiijit) 
le  récit  do  la  guerre  des  Cimbres. 
Cicéron  fait  allusion  à  ce  poème 
d'Archias,  sur  la  guerre  do  Mithri- 
date,  dans  les  lettres  à  Atticus 
(XVI,  I). 

6.  Aperuil...  Pontum.  Dans  \&  pro 
lef/e  Manilia,  viii,  'i\ ,  Cicéron  avait 
déjà  liit  :  ...  palcfactum  )io.itris  lef/io- 
ni/tas...  Pontum,  7»»  antea  jiopulo 
Itomano...  clausus  fuisset.  Cette  ex- 
pression, qui  fait  image,  se  retrouve 
souvent  dans  les  autours  do  l'époque 
impériale.  Tacite,  Lucain,  Silius 
Italiens.  Valerius  Klaccus,  etc.  Cf. 
Pomponius  Mêla,  III,  vi, 4:  [Britan- 
niam  j  t.iimliu  clausam  aperit  ;  Tacite, 
Annal.,  II,  LXX  :  .S'j  mors  Gernianici 
Sj/rinni  aperuisset. 

7.  Regiis  quondara  opibus.  Ces  res- 
sources en  hommes  et  eu  argent  so 
trouvaient, amassées  par  Milliridate, 
dans  les  villes  qui  se  défendirent 
contre  Lucullus  :  Sinopo,  Aniisus, 
Thémiscyra,  Kup.itoria,  Heraclée. 
Cf.  pro  lejc  Manilia,  viil,  i\. 
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et  ipsa  natura  egrcgie  vallatum'  :  populi  Uornani 
exercitiis,  eodom  duce,  non  maxirna  manu  innurn(,'ra- 
biles  Armenioruin-  copias  fudit  :  populi  Uornani  laus 
est  urbem  amicissiniarn  Gyzicenorunr'ejusdem  consilio 
ex  omni  impotu  regio  atque  e  tolius  belli  ore  ac  lau- 
cibus*  ereptani  esse  atque  servatam.  Nostra-'  semper 
l'eretur  et  prccdicabitur  L.  LucuUo  dimicante,  curn 
interfcctis  ducibus  depressa  hostium  classis  est,  incre- 
dibilis  apud  Tenedum  pugna  illa  navalis  :  nostra  sunt 


1.  Natura  egregie   vallatum.  Les 

défenses  naturelles  étaient  de  pre- 
mier ordre.  Le  verbe  vallo  {vallus, 
pieu  ;  vallum,  palissade,  retranche- 
ment) appartient  à  la  langue  mili- 
taire; Ciceron  l'emploie  souvent  au 
tiguré  ;  p.  ex.,  pro  Murena,  xxiv, 
49  :  Catilinam...  vallatum  indicibus 
atque  sicariis.  —  Les  manuscrits  ont 
naturx  regione,  qui  ne  signifie  rien, 
et  que  Baiter  a  corrigé  en  natura 
rei/ionis,  généralement  adopté  par 
les  éditeurs,  et  Mommsen  en  natura 
et  reQione.  Ces  deux  corre{?tions 
semblent  être  faites  suivant  un 
mauvais  principe  :  regione  doit  être 
une  faute  de  copiste  amenée  par  le 
voisinage  de  regiis  opibus  qui  se  lit 
à  la  ligne  précédente  et  de  impetu 
regio  qui  se  trouve  dans  la  phrase 
suivante  .  Benecke  écrit  natura 
egregie,  heureuse  conjecture  contir- 
méc  par  un  passage  de  César  (B.  G., 
II,  XXIX  :  Oppidum  egregie  natura 
mu)iiLuin),  et  admise  dans  les  édi- 
tions de  Halm-Laubmann,Eberhard, 
Ch.  Rinn. 

2.  Armeniorum.  L'armée  du  beau- 
père  de  Mithridate,  Tigrane,  roi 
d'Arménie,  qui  fut  battu  à  Tigrauo- 
certe.  »  D'après  Plutarque,  Lucullus 
avait  dans  cette  bataille  10  000  lé- 
gionnaires, tandis  que  le  nom- 
bre des  Arméniens  est  évalué  à 
200  000  hommes.  Ce  qui  faisait  dire 
au  roi  Tigrane,  en  voyant  s'ap- 
procher l'armée  romaine  :  S'ils 
viennent  en  ambassade,  ils  sont 
beaucoup;    s'ils    vienaunt     comme 


soldats,   il   y  en    a  peu.  »   (Fr.  D.) 

3.  Urbem  amicissimam  Cyziceno- 
rum.  Cf.  pro  lege  Man.,  viii,  20  : 
...  Urbem  nobis  amicissimam  Cyzi- 
cenorum.  Cyzique,  ville  de  Mysie 
sur  la  Propontide,  fidèle  alliée  de 
Rome,  se  défendit  bien  contre  Mi- 
thridate qui  l'assiégeait  et  fut  sauvée 
par  Lucullus  qui  bloqua  et  affama 
les  assiégeants  dans  leur  camp. 

4.  Ore  ac  faucibus.  Cette  expres- 
sion  homérique    [Iliade,   X,    v.  8  : 

7lTOA£[JLOtO    y-éya    CTTOIXa    7t£-J7.£0a- 

voro)se  retrouve  souvent  dans  Cice- 
ron. Cf.  en  particulier,  CatiL,  II,  i, 
2  :  [Catilina  Urbem]  e  suis  faucibus, 
ereptam  esse  luget. 

5.  Nostra...  triumphi.  Cette  phrase, 
où  on  lit  sans  variante  dans  les 
manuscrits  classis  et,  me  semble 
d'une  construction  très  embarras- 
sée; j'admets  avec  la  plupart  des 
éditeurs  la  correction  de  Garatoni  : 
cum...  depressa  hostium  classis  est, 
incredibilis,  etc.  —  On  connaît  l'iie  de 
Ténédos,  située  en  face  des  côtes  de 
Troade  (cf.  En.,  II,  v.  21  :  Est  in 
conspectu  Tenedos) ,  et  l'on  sait 
qu'après  avoir  contraint  Mithridate 
à  lever  le  siège  de  Cyzique,  Lucul- 
lus, lancé  à  la  poursuite  de  la  flotte 
ennemie,  l'atteignit,  la  vainquit  et 
la  coula.  Cicéron  parle  souvent  de 
cette  victoire,  mais  toujours  plus 
clairement  qu'ici;  cf.  pro  lege  Ma- 
nilia,  VIII,  21  :  ...classem  magnam.., 
superatam  esse  atque  depressam  ; 
pro  .yurena.  xv,  o3  ;  ...illam  pu- 
gnam,  navalem  ad  Tenedum,   etc. 


l'HO    AHCMIA    iMtKTA.  o7 

lropa\i,  iioslrii  iimmiinciila,  iioslri  lriuinj)hi '.  (Jii;«» 
([uorum  ingoniis  t'Ilci'uiiliir,  al»  iis  poiuili  lldinaiii 
lama  celehratur.  \'1-1\  Cariis  liiil  AlVicaiio  siipcrioi-i - 
iioslor  Kiiniiis;  ihuiuc  cliaiii  iii  scpulcro  Sci[)i()iiuiii 
])uLatur''  is  esse  coiisliluliis  e\  mai-inore.  At  iis  laiuli- 
hus*  cerle  non  soluiii  ipse  <nii  laiulalur  sed  eliaiii 
populi  Uoinaui  iionien  oi-iialiir.  lu  cii'liiiii  liiijiis 
proavus  Clalo'  tolliUir'^  :  niagnus  lionus  populi  Hoiiiani 


1.  Tropaea...  monumenta...  trium- 
phi.  Ces  trois  luuls,  pris  tous  it*s  trois 
au  sons  ti^'urr,  cxpriinont  1;»  iiiAmo 
idco  les  inouuineiits  do  iiotro 
Irioniplu».  I-o  TpÔTra'.ov,  loniic  «l'ar- 
inos  prises  ù  l'enncini,  s'élevait  à 
l'endroit  du  champ  do  bataille  oii 
la  déroute  des  vaincus  avait  coui- 
niencé  {zpÔTzr,,  dt'-routo,  do  TpÉTifo). 
Tous  les  manuscrits  ont  nionnmt'tila  ; 
au  I;  27,  lo  G  a  viouimeiiloium  pour 
désigner  les  monuments  construits 
par  Brutus  ;  ce  sont  doux  ortlio- 
ijraphos  éjçalement  admises  du 
môme  mot  :  il  no  faut  pas  croire  quo 
Gicéronaitréservé  la  première  pour 
lo  sens  li<j:uré,  la  seconde  j)our  lo 
sens  j>ropro  du  mot  monument. 

2.  Alricano  superiori.  11  a  déj;'»  été 
qiu'slion  du  second  Africain  (V.  la 
note  i;  do  la  p.  'M)  ;  il  s'agit  ici  du 
premier  Africain.  P.  Cornélius  Sci- 
l)io  Africanus  Major,  lo  vain(jueur 
de  Zaïna  et  l'ami  d'Knnius.  Pour 
lOnnius,  voir  la  note  5  de  la  p.  CI. 

3.  Putatur.  C'est  une  tradition 
souvent  répétée  par  les  iiutours 
latins,  qui  semblent  no  pas  y 
ajouter  une  onliëre  créance,  qu'En- 
nius  fut  onsoveli  dans  lo  tombeau 
des  Scipions  et  qu'une  statue  du 
poète  s'y  trouvait  à  coté  do  celles 
de  P.  et  do  L.  Scipiou.  Cf.  Tite- 
Live,  XXXVIII.  tai,  t  :  ...  in  Sci- 
jiioiiuitt  Dionunwnlo  très  slalu.T  siiiit 
(juarum  dux  P.  et  L.  Scijiioninn 
(lintnlur  e<!st\  lerlia  poetx  Q.  Eniiii; 
Ovide,  Ars  Am..  III,  v.  409  :  Ennius 
emi'vuit,  Calahris  in  nionlibux  ortH.i, 
Contiginm  jtoni,  Scipio  >na(/ne,  tilii ; 
Pline,  Hist.  nat.,  YII,  xxxi  :  Prior 


Afi'icnitiis  (}.  /jiinii  sti(luni/i  si'/ni/cro 
suo  iniponi  jussit  ;  clannnqitf  itlitd 
iionii'ti...  cttnt  poé'tsp  litulo  leyi  ; 
saint  .lérôme,  Chronique  d'EnsrIn', 
Olymp.,  l.")3  :  Eniiius...  xepultus... 
est  in  Scipionis  )nonuntento,  via 
Appin,  intra  primiun  nb  urbe  inillin- 
rinm.  I.o  tombetiu  a  été  découvert 
en  ITSO,  dans  une  vigne;  mais  on 
n'y  a  rion  trouvé  qui  rappelât  cette 
statue  de  marbre,  cet  Ennius  consti- 
tntns  ex  mannore,  dont  parle  Cicé- 
ron, 

4.  Ex  marmore.  At  iis  laudibus. 
C'est  une  correction  très  simple»  et 
très  ancienne  au  texte  barbare  des 
manuscrits,  et  jnnrniornds  Inuillhus. 
Halni  et  .Monimsen  proposent  ciijus 
Inuilibiis,  qu<î  la  plupart  des  éditeurs 
adoptent;  M.  E.  Thomas  écrirait 
volontiers  «/7»«  ejus  Inudihus,  leçon 
qui  fournit  une  transition  plus  claire, 
mais  qui  s'éloigne  de  la  lettre  des 
manuscrits. 

5.  Cato.  Caton  le  Censeur  (V.  la 
n.  3  de  la  p.  •>"/),  le  bisaïeul  (/»-Ortr/j.^) 
de  Caton  d'I'tiquo  {hnjus),  qui  était, 
peut-être,  au  nombre  des  juges  du 
procès  (V.  V  Introduction,  p.  20);  il 
se  peut  aussi  que  hujus  signifie  «  lo 
Caton  si  connu  de  notre  temps.  » 

6.  Tollitur.  Expression  fréquent.» 
dans  Cicèron  ;  ci.  Philip.,  IV,  m  : 
Cxsnr  in  cjoluni  fertur;  pro  L, 
Flncro,  XLI  :  ...  qux  ...  j'u  cxlun: 
Inndihns  efferebnntur,  etc.  On  dit. 
en  français  :  porter,  élereraiw  nues. 
C'est  dans  la  partie  dos  Annales 
d'Enuiiis  où  il  était  question  do  la 
deuxième  guerre  punique  que  se 
trouvaient  les  éloges  do  Caton,  de 
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rébus  adjungitur.  Omnesdenique  illi  Maximi,  Marcelli, 
Fulvii,  non  sine  communi  omnium  nostrum  laude  de- 
corantur. 

X.  Ergo  illum,  qui  ha^c  lecerat,  Rudinum*  homi- 
nem,  majoi'os  nostri  in  civitatem  reccperunl  :  nos 
hune  Heraelionsem  multis  eivitalihus  expelitum,  in 
hac  autem  legibus  constitutum,  de  nostra  civitate 
ejiciamus! 

[23]  Nam,  si  quis  minorem  gloriaî  fructum  putat  ex 
Gra^cis  versibus  percipi  quam  ex  Lalinis,  vehementer 
errât,  propterea  quod  Grœca  leguntur  in  omnibus 
fere  gentibus,  Latina  suis  finibus,  exiguis  sane,  conli- 
nentur-.  Quare,  si  res  eœ,  quas  gessimus,  orbis  terrœ 


Fabius  Maxinius  Ciinctator  {Unus 
liomo  nobis  cunclando  vpslituit  rem, 
(lit  Ennius),  de  M.  Glaudiiis  Mar- 
cellus  ,  qui  vainquit  Annibal  à 
Cannes  et  prit  S^'racuse,  détendue 
par  Archimède,  de  'M.  Fulvius  Nobi- 
îior  qui  amena  Ennius  dans  son 
expédition  contre  les  Etoliens,  de 
Q.  Fulvius  Nobilior,  fils  du  précé- 
dent, qui  lit  donner  à  Ennius  le 
droit  de  cité  (V.  §  27).  Le  pluriel  n'est 
employé  dans  un  sens  strict  que 
pour  les  deux  Fulvius  auxquels  il 
est  fait  ici  allusion.  Les  pluriels 
Maximi,  Marcelli,  se  rapportant  à 
un  seul  Fabius  Maximus,  à  un  seul 
Marcellus,  sont  employés  dans  le 
sous  où  l'on  dit  en  français  :  les 
Racine,  les  Corneille.  On  trouve 
ailleurs,  dans  Cicéron,  pj'o  Balbo, 
XVII,  40  :  Testantiir...  Scipiones, 
Brutos,  IToratios  ;  Verr.  (II),  V,  vi, 
li  :  O  prxclarum  imperatorem...  cum 
Paulis,  Scipionibus,  Mariis,  confe- 
rendnm. 

1.  Illum...  Rudinura  (le  G  a  rmlpm 
tum)  hominem...  hune  Heracliensem. 
On  a  vu  (note  h  do  la  [».  61)  qu'En- 
nius  était  de  la  petite  ville  deRudies, 
en  Calabre.  C'est  Fulvius  (voir  la 
note  précédente)  qui  lui  fit  ol)tenir 
le  droit  de  cité.  Cf.  Brutua,  xx, 
"9  :  Q.  Nobiliorem,  M.  F.  [Marci 
filium],...Çi<? ...  Q.  Enninm...  cioilnte 


(hnavit.  Ennius  dit  lui-même  avec 
orgueil  :  Nos  snmns  JtonHuii  (/ni 
fuinmus  unte  liudini.  —  Celle  phra^^e 
de  transition  résume  les  arguments 
déjà  exposés  pour  en  faire  un  rai- 
sonnement a  fortiori  :  le  poète  En- 
nius, originaire  d'une  petite  ville 
de  la  Calabre,  a  été  fait  citoyen 
romain,  et  nous  rejetterions  icjicia- 
mvs,  leçon  du  G,  préférable  à  la 
correction  généralement  adoptée 
pjiciemus,  pour  les  mêmes  raisons 
qui  ont  fait  rejeter  au  {5  19  repndia- 
fyimns;  voir  la  note  7  de  la  p.  03), 
le  poète  Archias,  déjà  citoyen  de  la 
civifas  d'Héraclée  (voir  les  notes  2  de 
la  p.  42,  1  de  la  p.  44),  désiré  comme 
citoyen  par  beaucoup  d'autres  villes 
(voir  §§  5  et  10  et  note  9  de  la  p.  47), 
établi  citoyen  à  Rome  même,  ce  qu(i 
Cicéron  s'est  longuement  efforcé 
d'établir  dans  les  ti.îi  8-11. 

2.  Continentur.  Cicéron  r.^pond  à 
une  objection  possible  :  Knnius. 
dira-t-on.  écrivait  en  latin  ;  écrivant 
en  grec,  Archias  est  moins  capable 
que  le  poète  de  Rudies  de  répandre 
la  renommée  des  grands  citoyens 
de  Rome  et  la  gloire  du  nom  romain. 
Au  contraire,  répond  Cicéron,  le 
grec  se  lit  partout,  alors  que  la 
connaissance  du  latin  est  contenue 
dans  les  étroites  limites  du  Latiuni. 
C'est  dans  l'intérêt  de  sa  cause  que 
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regionibiis'  definiuiiliii- ',  cuix^Te  del)emiis,  qiio  iiia- 
niuim  nostraruin  lela  '  pervenerinl,  CM)d(Mn  f^loiiain 
lamanKiiic*  pcnelrarc,  ([iiod  ciiin  ipsis  populis'  de 
quoriiiii  rrhiis  scribilur  ha'C  aiiipla  siinl,  limi  iis  ccrlc 
qui  do  vila  gloria*  causa  tliniicaur',  hoc  uiaxiniuni  cl 
periculorum  incilamcnluin  est  et  lahoruui.  [24]  Quam 
niullos  scriplores'  reruni  suaruni  lua^nus  llle  Alexan- 
der  secuui  liahuisse  dicitur!  Atcjue  is  tainon,  cuni  iu 
Sigeo''  ad  Achillis  luuiuluni  adslitissel  :  0  l'ortuiiale  ", 


l'avocat  fait  col  avon  oxa<r6r(',  qu'il 
roiitit'dira  lui-m«''ine,  au  ;;  -iti,(ni;iii(l 
il  pailfia  (les   jjoetiV  Coriluha:  tutti. 

1.  Regionibus.  JU';/io  si>;iiitie  iliffc- 
tioii  lrrf/n\  puis,  contri'e. Celte  li  vjicr- 
hoie  s'expliqim  par  les  nomlireuscs 
victoiri»s  de  Potnpôo  on  Asie.  Cf. 
Ctttil.,  IV.  X.  -M  :  l'oiupriiis,  citjus  res 
(/fslie...  ii.sih'iti,  tjiiifms  soli.s  cur- 
sus, rcfjjiouihus  ne  (eiininis  ronti- 
noiitiir. 

2.  Definiuntur.  Ce  mol  est  cinijloyé 
dans  sou  sens  propre,  fitws,  limites. 
C(.  pi'o  lialho,  xxvni.6'»  :  Cspsaf...  in 
iis  fst  tinnc  lotis  t/ux  rc^\onc  orbeni 
ti'rt'untm,  fehits  i/liits  f/rstis  iiitpcriutti 
populi  JioiiKini  deliuiunt. 

3.  Quo  manuum  nostrarum  tela. 
Les  nianuscrits  ont  i/nomiiuis  qui  a 
été  corri|:;é  cnz/co.  Diihuerreniarquo 
avec  raison  que  l'expression  mn- 
ntiiiDi  tiostratiim  Ida  »  n'est  pasdans 
le  poùt  dcGicôron;  elle  n'est  [)as 
nièuie  (le  l)on  {^oùt  ».  Madvi}^  pro- 
pose (r»'*criro  t/un  iunnus  twslrx  et 
teln.  Il  se  i)ourrait  bien  que  inttiiuiitti 
tiostrttrmii  lût  une  <;lose  eir/uontitiits 
Diutiunm,  une  surcliarp»  introduite 
dans  le  texte  ù  la  placo  de  la  leçon 
simple  tjuo  iinslrn  tria. 

4.  Gloriam  facnamque.  V.  la  note'.' 
de  la  p.  (■).{. 

5.  Populis.  Pluriel  oratoir(î  :  les 
peu[des  en  p;«''n(Mal,  alors  qu'il  no 
s'afrjt  ici  q»ie  du  peuple  romain. 
M.  K.  Thomas  pense  que  l'on  i)our- 
rait  entendre  :  «  Los  Romains  et 
leurs  alliés.  » 

6.  De  vita...  dimicant.  Cf.  ^  i')  :  ... 
de  7^5(1  vita  dimicurct.  Sur  le  sens  du 


verbe  ^/»n'ro,voir  la  note  4  de  la  p.  Tii. 

7.  Scriptores.  Parmi  les  historiens 
ir.Vlexandrt'ie  (irand,  oneito  Anaxi- 
mène  do  Lanipsaquc,  Callisthène, 
Onc^sicrite ,  qui  raccompagnèrent 
dans  ses  campagnes  :  quelques 
fragments  do  bnirs  histoires  nous 
sont  [)arvenus.  Néarquo  raconta  le 
vovago  d'exploration  accompli  jiar 
la  flotte  macédonienne  qu'il  «-om 
mandait.  Ali'xaiidre  avait  aussi  dans 
sa  suite  un  porte  pour  c'crire  .son 
épopée;  mais  ce  poète,  le  légen- 
daire Choeiilus,  dont  parle  lloraco 
{/'Jpisl.,  II.  I.  v.  tM-i:i\).  était  dé- 
testable :  chaqin'  bon  vers  devait 
lui  être  payé  une  pièce  d'or;  chaque 
mauvais,  puni  d'un  soufflet.  D'après 
la  tradition,  Chui'rilus  reçut  sept 
pièces  d'or  et  mourut  accablé  sous 
la  masse  des  soufflets  dont  le 
conquérant  cliàliail  ses   platitudes. 

8.  Sigeo.  Slrabon  (XIII,  i,  '{Jj  raj.- 
pelleque  sur  le  cap  Sigéo,  euTroadc, 
à  l'entrée  de  rilellespont,  s'élevaient 
les  tombeaux  d'.-Vchille,  de  Patrocle 
cl  d'.\uliloqiie. 

9.  0  fortunate.  Dans  les  exclama- 
tions avec  rinterjeclion  o,  ou  em- 
ploie moins  souvent  le  vocatif  que 
l'aceusatif.  Cf.  Grorg.,  II,  v.  'toS  : 
O  fortunalos  iiitttiuiii,  stin  si  botta 
uofitit  Atjricolns!  {\.  aussi  rexeinplo 
des  Verritii-s  cité  à  la  rin  delà  note  fi 
de  la  p.  tîT).  —  Cicéron  rapporte  en- 
core ce  mot  d'Alexandre  <laiis  une 
lettre  <i  laicceius  {Kpist..  V,  xii. 
~):...  pt;rcutiiu)tt  tjito'i  ciitn  iit  Sit/eittii 
l'fnisset  Alfinttiler  nh  Homero  Achilli 
tributum  esse  dixit. 
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inqiiit,  adulcsccns,  (jui  hia;  virtutis  Homerum  prœco- 
nem*  invenerisM  El  vero  :  iiarn,  nisi  Ilias  illa'*  (3xsti- 
lisset,  idom  iiimuliis.  qui  corpus  ejus  contexorat, 
noinen  eliain  obruissoL.  Quid?  noster  hic  Magnus\ 
qui  ciim  virtute  lorlunain  '  adajquavit,  nonne  Tlieo- 
phanem  Mitylenœum^  scriptoreni  rerum  suariim,  in 
conlione"^  mililum  civitale  donavit,  et  nostri  illi  Cortcs 
viri,  sed  rustici"  ac  milites,  dulcedine  quadam  gloi-in; 
commoLi,  quasi  participes  ejusdem  Jaudis,  magno  illud 


1.  Praeconem.  Les  mots  prxco, 
])rieconium  (cf.  §  20,  xternnm  sudrum 
Inbovnm  prœconium  et  la  note  7  de 
la  p.  64)  ont  le  même  sens  que  les 
mots  -xrip'uxeiov,  x-ripu^.  Ce  dernier 
est  employé  par  Plutarque  dans 
le  récit  de  la  même  anecdote 
{Alexandre,  XV  :  ...  [j.Byi.Xo\)  y.r,p'j- 
y.oc  ïxvyev). 

2.  Inveneris.  Les  manuscrits  ont 
inveiieraa  :  mais  le  subjonctif  est 
nécessaire,  (7!a' étant  synonyme  de 
cum  tu,  puisque  tu  as  trouvé. 

3.  Ilias  illa.  Les  manuscrits  ont 
illi  ars  illa,  leçon  fautive  qui  a  été 
facilement  corrigée  dès  les  pre- 
mières éditions.  C'est  {'Iliade  qui  a 
empêché  le  nom  d'Achille  de  s'ense- 
velir dans  le  tombeau.  Horace  (Offe, 
IV,  IX,  V.  23)  développera  la  même 
idée  ; 

Vixei'c  fortes  ante  Agamomnona 
Multi  :  simI  onincs  illacrinialiilcs 

Urgentur,  igiiotique  longa 
Nocte,  carciit  (|iiia  vate  sacro. 

4.  Noster  hic  Magnus.  I^e  souvenir 
d'Alexandre  le  Grand  (Maç/nus  ille 
Alexander)  amène  la  désignation  de 
Pompée  par  ce  surnom  de  Magnus, 
que  JSylla  lui  avait  donné  quand  le 
futur  triumvir  n'avait  encore  que 
vingt-quatre  ans,  et  qui  deviendra, 
dans  la  Pharsale  de  Lucain,le  syno- 
nyme ordinaire  de  Pompée. 

5.  Fortunam.  La  fortune  de  Pom- 
pée, dont  il  est  aussi  question  dans 
lejyro  leye  Manilia{x\i,  47)  et  dans 
le  pro  Balbo{i\,^),  le  suivit,  comme 
Lucain  le  constate  au  commence- 


ment de  la  Pharsale,  jusqu'à  la 
guerre  civile  ou  il  devait  trouver  la 
ruine  et  la  mort. 

6.  TheophanemMityIenaeum(V.  sur 
ce  personnage  Strabon,  XIII,  ii,  3). 
Né  à  Mitylèncjdans  lîle  de  Lesbos, 
patrie  d'Alcée  et  de  Sappho,  Théo- 
phane  fut  l'ami,  le  confident  etl'his- 
torien  de  Pompée  :  il  reste  quelques 
fragments  de  son  histoire.  Il  usa  de 
son  influence  sur  le  puissant  ami 
qui  lui  avait  donné  le  droit  de  cité 
et  ses  noms  de  Cneius  Pompeius 
pour  faire  lever  le  siège  de  Mitylène, 
investie  par  les  Romains,  et  aussi 
pour  amener  la  guerre  civile.  Comme 
Sylla  (V.  §  25),  comme  Metellus 
(V.  §  26),  Pompée  s'arrogea  le  pou- 
voir de  conférer  le  droit  de  cité, 
pouvoir  qui  appartenait  en  propre 
au  peuple  romain. 

7.  Contione,  et  non  concione.  Le 
mot  contio,  comme  le  mot  conventio, 
vient  de  cumvenio  et  non  de  cu.ni- 
cieo,  qui  ne  donnerait  pas  concio, 
mais  concilia. 

8.  Rustici.  Ces  rudes  soldats  {rus- 
ticus  s'oppose  à  urbnnus)  ne  pou- 
vaient comprendre  la  valeur  des 
œuvres  poétiques,  et  cependant  il 
leur  semblait  avoir  leur  part  (quasi 
participes)  des  éloges  donnés  à  leur 
chef.  D'ailleurs,  Valère-Maxime, 
(VIII,  XIV,  3),  après  avoir  reproduit 
la  phrase  de  Cicéron,  ajoute  que 
Pompée  expliqua  la  grandeur  du 
bienfait  qu'il  accordait  a  Thdophane 
dans  un  discours  {beneficium  perse 
amplum   accurata    etiam    et    tes  ta  ta 


\ 


\'\\i)    AltClllA    POKTA.  71 

clamore,  appiohaMi  uni?  \'lo\  llaqiic,  cretlo',  si  civis 
Romaïuis  Archias  legibus  non  essot,  ul  ah  ali(|ii<) 
iniperatore"  civilal('  donarclui-,  pci-liccic  non  pninir. 
Siilla,  cum  llispanos  et  (Jallos  '  duiiari'l,  credo,  hune 
puU'nLem  repudiassel!  Qurni  nos  in  conlionc  vidi- 
nius*  cum  ci  libclluni''  niahis  poola  de  populo''  sul)je- 
cisset,  quod  epif;i;inini;r  in  euni  lecissel",  lanluin 
modo  allei'iiis  versihus  lon^iusculis,  slatini  cv  iis 
l'cbus,  quas  tuni  vendel)aL  Jubere  ei  pr;einiuni  li'ibui, 


orntioite  prosecutiis)  qui  devait  aider 
l'iutelligenco  médiocre  de  son  audi- 
toire, 

1,  Credo.  Tout  co  dcncloppouionl 
(îbt  iroui(|uo  (V.la  noteido  la  p.  17). 
Lo  mot  iw/o  va  reparaître  dans  le 
uième  sens,  quelques  lijrnes  plus  bas. 

2  Ab  aliquo  imperatore.  Coinnio 
Thëopliane  avait  éti- j.;ratili(' du  droit 
do  cité  par  Pom[)éo.  Mais  il  somblo 
qu'Archias  n'a  rien  à  envier  à 
Tiu'ophane;  car  c'est  aucloritntc 
et  ynilia  Lucnlli  (•?.  7)  qu'il  a  obtenu 
ce  titre  de  citoyen  d'IIéracléo  qui 
lui  a  permis  d'entrer  dans  la  rit(> 
romaine. 

3.  Hispanos  et  Gallos.  .'^ix  ans 
après  lo  i>ro  Aichiu,  dans  le  pro 
lialho  (xxii.  i)<i),  Gieéron  reviendra 
sur  co  fait  :  Quid?  Mitssiliensein 
Arisloni'ni  Sulla  ?  Qnid?  QuDuiam  <lc 
datliltinis  (ujnnus,  itlem  héros  noi'r»i 
('indilitHos  ?  —  Dans  tout  co  cha- 
pitre xxii,  le  défenseur  de  co  Halbus, 
qui  avait  reçu  do  Pompée  le  droit 
do  cité,  énumére  les  étranjifors  à  qui 
ce  droit  a  été  conféré  en  raison  de 
leurs  mérites. 

4.  Vidimus.  Correction  j^énérale- 
ment  adoptée;  les  manuscrits  ont 
vidt'))iH!;. 

5.  Libellum...  subjecisset.  Lihfllus 
(de  liber)  signilie  un  mémoire  rédif^é, 
une  requête,  un  placet.  L'expression 
ordinaire  est  liht'llum  porritfere  (cf. 
Suùlon(>,  Au(justi\  Lin  :  fjiioil  sic  sibi 
liltollum  porripjero  dubitan'l).  Ici, 
subjicere  indique  une  nuance  :  le 
poète  t'.Midait  de   bas   en  haut  son 


placetà  Sylluqui  présidait  lui-même 
surson  tril)nnal  élevé  (cf.  Plularcpie. 
Sj/l/ti,  wwii:...  £7:1  [ir,[xaTo;  y.a'Jî- 
^6(X£vo;j  ù  la  vente  des  biens  confis- 
f[ués  aux  [iroscrits  (rébus  quas  (uni 
vcndebat). 

6.  Malus  poeta  de  populo.  Cf.  Ilru- 
fns,  xciii,  3J0  :  ...  fjuivis  tinus  ex 
populo.  Un  méchant  poète,  un  poète 
à  la  douzaine,  comme  dira  Uégnicr 
{Satires,  iv,  v.   1  tU). 

7.  Epigramma.  Une  petite  pièce 
laudative  sur  Sylla.  Il  faut  se  rap- 
peler que,  chez  les  anciens,  lo  mot 
epitjrumma  ne  signifie,  conformé- 
ment à  l'etymologie  (irl  ypâsd)) 
qu'une  inscription  en  vers,  une  pièce 
courte  et  définitive,  dans  lo  genre 
des  inscriptions  destinées  aux  sta- 
tues et  aux  tombeaux.  Ces  épi- 
grammes  étaient  d'ordinaire  en  vers 
élégiaques  (un  hexamètre  et  un 
pentamètre)  :  co  mètre  consacré 
était  le  seul  mérite  {tnntum  modo) 
de  l'épigrammo  du  mauvais  poète; 
parmi  les  vers,  les  uns  étaient  plus 
longs,  les  autres  étaient  plus  courts 
{altcrnis  versibus  longiuscutis  ;  cf. 
Horace,  Art  poétique,  v.  "5  :  Versibus 
itnpariter  junclish,  comme  on  dirait 
aujourd'hui  de  mauvais  vers  qu'ils 
ne  ditfèreiit  de  la  pros"  (|ue  parce 
qu'ils  ne  vont  pas  jus(ju'au  bout  de 
la  ligne. 

8.  Fecisset.  Le  subjonctif,  exigé 
dans  lo  stylo  inclirect,  parce  que 
c'est  l'idée  du  poèto  jjrésenlaiit  ses 
vers  que  Cicéron  interprète  (V.  la 
note  i  de  la  p.  6i). 
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sed  ca  condicione^  ne  quid  posloa  scrihorot.  Qui  sodu- 
litatem^  mali  poetaî  duxerit  aliquo  tamcn  prauiiio 
dignam,  hujus''  ingenium*  et  virtutern  in  scrihendo  et 
copiam  non  expelisset?  [26]  Quid?  A  Q.  Motello  Pio% 
familiarissimo  suo,  qui  civitate  multos''  donavil,  neque 
per  se'',  neque  per  Lucullos^  irnpetravisset?  Qui  pra> 
sertim  usque  eo  de  suis  rébus  scribi  cuperet  ut  etiam 
Cordubaî^  natis   poetis,  pingue  quiddam  sonantibus 


1.  Sed  ea  condicione.  Coruh'cione 
et  non  conditione  :  dicio,  pouv.oir, 
condicio,  convention,  condition,  se 
rapportent  au  radical  dico,  dire,  et 
non  au  radical  condo,  fonder.  Les 
manuscrits  ont,çu6<?a;maisStueren- 
burg  fait  remarquer  que  Cicéron 
emploie  toujours  ea  condicione  sans 
préposition,  et  l'on  trouve  déjà  sed 
en  dans  les  Scholia  Uobiensia  û.\x  pro 
Archia. 

2-  Sedulitatem  {sedulo,  soigneuse- 
ment, de  sine  dolo),  le  zèle,  souvent 
le  zèle  indiscret.  Cf.  Horace,  £)j<s^,. 
II,  I,  V.  260  :  Sedulitas  aiitem  stulte 
quem  ddigit  urget. 

3.  Hujus,  d'Archias.  Les  manu- 
scrits ont  la  leçon  cujus,  défen- 
due par  Stuerenburg,  qui  se  rap- 
porterait non  à  Archias,  mais  à 
tout  auteur  préférable  au  malus 
poêla. 

4.  Ingenium  (V.  la  note  i  de  la 
p.  33)...  virtutem  (le  mente,  le  talent 
d'écrire  :  qualité  acquise)...  copiam 
(l'abondance,  donnée  par  Y  ingenium 
et  accrue  par  la  virtus). 

5.  Q.  Metello  Pio.  Voir  la  note  6 
de  la  p.  iO. 

6.  Multos.    Voir    le    pro     Balbo , 

XXII,  5U. 

7.  Per  se,  de  lui-même,  grâce 
à  leur  amitié  {faniiliarissituu  suo), 
sans  qu'il  fût  besoin  d'intermé- 
diaire. 

8.  Per  Lucullos,  par  l'intermédiaire 
des  LucuUus.  Lucius  et  Marcus 
Lucullus  (V.  la  note  7  de  la  p.  39) 
claieiit  les  fils  de  Lucius  Licinius 
Lucullus   et    de  Gœcilia,  sœur  de 


Mctollus    Nuraidicus    et    mère    de 
Metellus  Plus. 

9-  Cordubae.  Alors  qu'il  faisait,  en 
Espagne,  la  guerre  contre  Serto- 
rius,  Metellus  était  si  avide  de 
gloire,  qu'il  écoutait  avec  plaisir  les 
vers  louangeurs  des  poètes  de 
Cordoue.  «  Le  temps  a  si  comj)lète- 
ment  fait  justice  de  ces  petits  poètes 
que,  jusqu'ici,  aucun  des  nombreux 
annotateurs  de  Cicéron  n'a  pu  nous 
donner  la  moindre  lumière  sur 
eux.  »  (Fr.  D.)  C'est  en  latin  que 
les  poètes  de  Cordoue  écrivaient 
leurs  vers  :  Cicéron  contredit  ici  une 
affirmation  qu'il  a  lancée  plus  haut 
quand  il  disait  que  le  latin  ne  s'écrit 
qu'en  Italie  (V.  la  note  2  de  la  p.  68). 
Ou  peut  remarquer  dans  la  prose  de 
Sénèque  et  dans  les  vers  de  Lucain. 
nés  l'un  et  l'autre  à  Cordoue,  les 
défauts  que  Cicéron  reproche  aux 
poètes  de  cette  ville.  Avant  que  la 
littérature  romaine  fût  conquise  par 
l'invasion  espagnole  des  Sénèque, 
des  Lucain,  des  Quintilien,  des  Mar- 
tial, il  était  de  mode  à  Rome  de  se 
moquer  des  écrivains  et  du  public 
littéraire  d'Espagne.  Cicéron  raille 
le  talent  des  orateurs  et  le  goût  des 
auditeurs  de  Vacca,  dans  la  Tar- 
raconaise  (pro  Balbo,  xxxiv,  84)  ; 
Horace  parle  avec  ironie  do  l'habi- 
leté littéraire  des  Espagnols  {Odes, 
II,  XX,  V.  19  :  ... peritus  ...  Hiber), 
et  il  rappelle  que  Rome  envoie 
les  livres  de  rebut  aussi  bien  à 
Ilerda  (Lérida)  en  Espagne,  qu'à 
Utique  en  Afrique  {Epist.,  I,  xx, 
V.  13). 
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atquc  peregi'iiuim',  laïueii  auri's  suas  dcdcrct-? 
XI.  Neqiie  CMiim  est  hoc  dissiinulaiidiiiir',  (iiiod 
obscurari  non  potost,  sed  pra>  nohis  rcrciiduin  :  li-a- 
liiniur*  omncs  sliidio  laiidis'',  et  opliinus  ((iiis(|U(' 
maxime''  f;loria  duciliir.  I[)si'  illi  pliilosoplii  cliam 
illis**  libellis  quos  de  contemnenda  ^loria  scrihiml, 
nomen  suiim  iiiscribunl;  in  eo  ipso,  in  qud  j)ra'dica- 


l.Pingiie  quiddarn  sonantibus  at- 
que  peregrinum.  Cict  ion  (Min)loie 
très  souvent  l'adjectif  noutro  avt»c 
snmirc.  Cf.  de  Orat.,  III,  xil,  44  : 
...  iii/iil  soiiare  aii/o/ert*  perof^rinuin; 
liriitus,  XLVi,  171  :  ...  rosonat  iivlta- 
iiiKS  ;  LXXIV,  2;)9  :  ...  sonal)at... 
rniitrnrium,  etc.  (Voir  Introdurtion, 
[).  2G  rallusion  quo  St'Mi^que  lo 
RIlôtcur  fait  ù  ce  passage  dans  une 
de  SOS  Suasorix.) 

2.  Dederet,  leçon  des  manuscrits, 
{rénéralemont  corrifrôc,  mais  à  tort 
en  dederit.  L'imparfait  semble  mieux 
indiquer  que  ne  le  forait  le  passé  nu 
fait  qui  s'est  répété  :  les  poètes  ne  se 
la'^saient  pas  do  chanter  la  gloin* 
do  Metellus  et  Motellus  ne  se  lassait 
pas  do  les  entendre.  Au  demeurant, 
dans  cette  expression,  Cicéron  em- 
ploie aussi  bien  le  verbe  dure  que  le 
verbe  dcdcre.  Cf.  Ejdst.  ad  Atlic,  I, 
V,  i  :  Cutn  aures  mens  Acutdio  dedis- 
som  ;  II,  XIV,  2  :  Vides  enim  quibus 
hominibus  aures  xint  doditae  mex. 

3.  Hoc  disslmulandum.  Cicéron 
revient  sur  la  profcsbioa  de  foi  qu'il 
a  déjà  faite,  !>  li . 

4 .  Trahimur. ..  ducitur.  Cf.  de  Offic, 
I.  VI,  18  :  Omnes  e/um  trahimur  et 
(iucinuir;  nous  sommes  entraînés 
par  notre  zèle  qui  nous  conduit  vers 
la  ^'loire. 

S.Laudis...  gloria  (V.  sur  CCS  deux 
mots,  les  notes  1  do  la  p.  .i'}  et  9  de 
la  p.  6.1). 

6.  Optimus  quisque  maxime.  Plus 
on  a  de  mérite,  plus  on  est  entraîné 
vers  la  {gloire.  Ct'.  de  Finib.,  II, 
XXV  :  0[)timum  quidqui^  rarissi- 
mum;  plus  une  chose  est  bonne, 
plus  elle  est  rare. 


7.1psi...  inscribunt.  Plus  de  quinze 
ans  après  sou  jno  Arclun,  Cieeron 
reprendra  la  même  idée  presque 
dans  les  mêmes  termes.  Stueren- 
burj:  rapproche  en  ell'et  ce  «  locus 
simillinius  »  :  tjuid  nostri  philoso- 
phi?  Nonne  in  iis  ipsis  lihris  quos 
scribunt  <le  enntemnonda  gloria  siitt 
noniina  inscribunt  ?  (7'«.sr»</.,  I,  xv, 
34).  Les  éditeurs  français  rappellent 
le  passage  connu  do  Pascal  {/'en- 
sées,  art.  II,  3):  Et  les  philosophes 
mémo  veulent  dos  admirateurs,  et 
ceux  qui  écrivent  contre  veulent 
avoir  la  gloire  d'avoir  bien  écrit,  ot 
ceux  qui  lo  lisent  veulent  avoir  l.i 
gloire  do  l'avoir  lu  ;  et  moi,  qui 
eiris  ceci,  ai  peut-être  cette  envie  ; 
et  peut-être  ceux  qui  le  liront... 

8.  Illis.  leçon  des  manuscrits,  cor- 
rigée le  plus  souvent  depuis  Lambin 
en  JM  illis,  ou  in  his,  ou  in  iis,  ou 
in  eis,  sous  prétexte  que  Cicéron 
ne  construit  pas  inscrihere  avec  lo 
datif;  mais  on  lit  dans  le  de  I/nnisp. 
resp.,  xxvii,  58  :  Vestris  monu- 
mentis  nomen  siinm  inscri()sit.  On 
s'est  aussi  fondé  pour  écrire  in  iis 
ou  in  /lis  sur  la  phras<î  des  Ttiscu- 
Innes  (V.  la  note  précédente)  et  sur 
la  citation  inattendue  et  d'ailleurs 
inexacte  que  l'iiislorien  Ammien 
Marcellin  (XXII,  VII,  li.  confondant 
peut-êtro  les  termes  du  pro  Archiu 
ct  ceux  des  Tuscnln}ies ,  donne 
de  ce  passage  pour  blâmer  la  re- 
cherche d«  la  vaine  gloinî  qui  gui- 
j  dait  l'empereur  Julien  :  Ipsi  illi 
I  philosophi,  etiam  j;«  his  libris, 
quos...  inscribunt,  ut  in  co  ipso 
quo  pr^edicationem...  ac  se  nonii- 
na ri  vclint. 
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tionem  nohilitalornquc  dospiciunt,  pr.'iîdicari  de  se  ac 
nominari^  volunt.  [27]  Decimus  quidern  Brutus-, 
summus  vir  et  imperator,  Acci  amicissimi  sui  carmi- 
liibus  templorum'^  ac  monumentorum  aditus*  exor- 


1.  Praedicari  de  se  ac  nominari. 

Prxdicari  est  pris  impersonnelle- 
ment (ils  veulent  qu'il  soit  parlé 
avec  éloges  sur  leur  compte).  «  Non 
raro  a  Cicérone  dictum  est  prxdi- 
care  de  aliquo  sine  accusativo.  » 
(Stuerenburg.)  Cf.  Epist.  ad  Attic, 
II,  I,  6  :  ...  quem  de  meis  rébus 
multo  scito  gloriosius  quam  de  suis 
prcedicare  ;  Phil.,  XI,  xiii,  33  :  Qiœ 
de  illo  viro  prsedicaverunt.  L'infi- 
nitif ?io?nma)";,  au  contraire,  a  pour 
sujet  les  philosophes;  on  trouve 
nominari  au  sens  de  «  être  nommé 
avec  éloges  »  dans  le  de  Amicitia, 
VI,  22  :  ...eorum  qui  pauci  nominan- 
tur;  dans  les  Vemnes  (II),  IV,  xii, 
27  :  illa  Attalica  iota  Sicilia  nomi- 
nata.  Mais  on  s'étonne  de  l'emploi 
simultané  de  ces  deux  infinitifs  qui 
ne  sont  pas  construits  de  la  même 
manière.  On  a  voulu,  au  lieu  de 
nominari,  écrire  nobilitari  ou  nomina 
citari;  Lambin  proposait  pjrêedicaiH 
se  ac  nominari.  Le  plus  simple 
serait,  peut-être,  d'écrii*e  se  nond- 
nari,  comme  Aminien  Marcellin  (V. 
la  note  précédente),  ou  même  d'ad- 
mettre que  ac  nominari  est  une 
glose  de  priedicari  de  se,  introduite 
dans  le  texte  avant  le  iv»  siècle, 
époque  où  Amniien  écrivait.  — 
M.  Cartault  conjecture  prsedicare 
de  se  ac  nominari  volunt.  Prxdicare, 
leçon  du  ms.,  aurait  été  mis  au 
passif  par  un  lecteur  qui  aurait  cru 
à  l'existence  d'une  faute  à  cause  do 
nominari  qui  suit. 

2.  Decimus...  Brutus,  consul  en 
138,  imperator  en  Espagne,  sur- 
nommé Cailxcus  à  la  suite  de  ses 
victoires  sur  les  Callœci,  peuple 
espagnol  (V.  Vellcius  Patcrculus, 
II,  V,  1),  orateur  cultivé,  érudit  dans 
les  lettres  grecques  et  latines,  ami 
du  poète  Accius.  C'est  de  ce  dernier 
{Brutus,   XXVIII,  107  :  ...  ut   ex  fa- 


miliari  ejns  L.  Accio  poeta  snm 
audire  solitus)  que  Cicéron  tirait 
tous  les  renseignements  qu'il  donne 
sur  les  goûts  littéraires  de  Brutus. 
Né  en  170  et  mort  vers  94,  Accius 
ne  put  être  connu  de  Cicéron  qu'au 
temps  oii  le  futur  orateur,  né  en  106, 
était  bien  jeune  encore.  Il  avait 
composé  de  nombreux  ouvrages, 
entre  autres  une  quarantaine  do 
tragédies,  généralement  imitées 
d'Eschyle  et  écrites  dans  un  stylo 
élevé  (cf  Horace,  Epist.,  II.  i,  v.  -H.t: 
...  aufert...  famam  senis  Accius  alti) 
et  deux  drames  bien  romains,  deux 
prxtextx,  Decius,  où  il  était  ques- 
tion de  la  mort  héroïque  de  P.  De- 
cius Mus,  et  Brutus,  qui  mettait  en 
scène  la  chute  de  Tarquin  le 
.Superbe.  Accius  se  plaçait  ainsi  au 
nombre  des  tragiques  dont  Horace 
{Art.poét.,  v.  286)  a  dit  : 

Nec    minimum   nicruere    'locus,    vestigia 

[Graeca 
Ausi  desercreet  cclebrare  domcstica  facia, 
Vel  qui  pra?lextas,  vol  qui  rlocuere  togatas. 

C'est,  sans  doute,  pour  plaire  à 
son  protecteur  et  ami  Decimus 
Brutus  qu' Accius  avait  composé  la 
prxtexta  intitulée  Brutus  ;  d'après 
les  Scholia  Bobiensia,  il  avait  aussi 
dédié  un  livre  de  vers  à  Decimus 
Brutus. 

3-  Templorum.  Yalère- Maxime 
(VIII,  XIV,  2)  déveIop[)e  ce  pas.sagc 
de  Cicéron  sans  y  ajouter  rien  de 
précis  ;  Pline  l'Ancien  (N .  H ., 
XXXVI,  IV,  14)  parle  d'une  statue 
de  Mars  érigée  dans  un  temple 
consacré  au  dieu  par  Brutus,  près 
du  cirque  Flaminius. 

4.  Adltus.  Le  lieu  par  oii  l'on  va 
vers  l'intérieur,  le  couloir  d'entrée, 
le  vestibule.  Le  mot  vestibulwn 
signifie  la  cour  d'entrée ,  la  cour 
d'honneur  découverte.  Cicéron  em- 
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uaviL  suoriim.  .laiii  vlto  ille  (jui  cuin  .Ktolis,  Kniiio 
comité,  bellavit,  Fulvius',  non  dul)ilaviL  Marlis  niann- 
l)ias-  Musis'  consecrare.  Quare  in  ([ua  urbe  inipora- 
lorc'S  propre  arniali  poclaruni  nnnien  cl  Miisaruni 
dclujjra*  coluerunt,  in  ea  non  ch'hent  lof<ali  '  jndices  a 
Musaruni  Iionort»  et  a  poetarum  sainte  abliorrero'"'. 

[28]  Atquc,  ul  id  lii)cntins  laciatis,  jain  nie  vobis, 
.Indices,  indirabo  cL  de  nieo  cinodani  aiiiorc;  f^loriîje, 
niinis  acri  Ibrtasse,  vernnitamen  honesto,  vobis 
conlitebor".  Nani  qnas  res  nos  in  consnlatu  nostro 
N'obiscuiii"*  sinuil   pro   siilulc   ui'])is  ahiiic   iinperii''  et 


ploie  souvent  à  In  l'ois,  pour  renfor- 
tfi-  le  sens,  les  deux  mots  afUttis  et 
vestibitluiit  (pvo  Cxcina,  xii;  Vt-rr., 
(Il),  H.  LXVi,  160;  de  Omt.,  II. 
Lxxix,  320).  niéme  au  figuré  (Orator, 
XV,  50  :  Vestibula  nimirum  honesta, 
aditusr/H^  nil  causam  facict  tllnstres). 

1.  Fulvius.(V.  la  note  (i  do  la  p.  67). 
Galon,  au  dire  do  Gicéron  (Tiiscul., 
I,  II,  3),  reprochait  à  Fulvius  d'avoir 
amené  Eniiius  eu  Etolie.  Pour  mar- 
quer sa  reconnaissance  ù  sou  pro- 
tecteur, le  pnùte  coléhra  dans  une 
]))'a'!f;.L-tn.\n\.'\lu\éoAnit)r<icia.  la  jjrisc 
de  la  ville  d'Anil)rario  par  Fulvius. 

2.  Martis  manubias.  Cf.  Aulu- 
Gelle,  XIII,  XXV,  .3  :  Ex  manubiis 
signiticat  eo"  p)\rda ;  ntanuhix  euim 
dicuntur  prirda  quai  manu  capta  est. 
Ou  oppose  à  pvxdn,  qui  est  lo  butin 
lui-même,  vianuhix,  la  somnio  pro- 
duite par  la  vente  du  butin,  somme 
dont  une  part  revenait  au  Trésor, 
une  autre  était  donnée  au  général, 
et  la  troisième,  distribuée  aux  sol- 
dats. 

3.  Musis.  Fulvius  orna  lo  temple 
d'Hercule  et  des  Muses  [sedfs  Hrrcit- 
lis  et  A/usnru)»  in  circo  Flnminio) 
au  moyen  des  st.i  tues  et  des  tableaux 
enlevés  à  Ambracie.  Cf.  Pline.  N. 
H..  XXXV,  xxxvi,  tî. 

4.  Delubra  i  V.  la  note  1  de  la  p.  63). 

5.  Togati.  Les  manuscrits  ont 
locnti.  Toi/atus  désigne,  par  oppo- 
sition à  r(Hranger,  le  Romain  qui 
porto  le  vêtement  national  {ÉnrJide, 


1,  V.  lui  :  Hofiianos  rentm  dominos, 
ijentemquf  togatam),  ou  celui  qui 
porto  à  Ronio  lo  vêtement  do  la 
[laix,  pur  opposition  au  citoyen 
armé  ou  guerre  {arinntu»)  ou  vêtu 
avec  le  sans  gêne  de  la  campagne 
(tunicatus).  Cf.  de  Orat.,  III,  XLii, 
lOS  :  ...  «  to(/nm  »,  propncCy  «  arma 
ne  tela  »  pio  hrllo;  in  /'ison.,  XXX, 
73  :  Pacis  est  insiijne  et  olii  (o;/n. 

6.  Abhorrerei  V.la  note 5  do  la  p. 33). 

7.  Confitebor.  Cicéron  revient 
sur  ce  qu'il  a  dévclofipe  aux  §!;  14 
et  26.  Voir  la  curieuse  lettre 
adressée     à     l'historien      Lucceius 

F.pi&t.  ad  Famil.,  V,  xii.)  :  six  ans 
ajirôs  le  pro  Archia,  Cicéron,  expli- 
quant eni'oro  pourquoi  il  était  si 
avide  de  gloire,  demandait  à  I.uc- 
ceius  d'écrire  une  histoire élogiouse 
de  son  consulat,  do  son  exil  et  de 
son  retour.  Il  faut  croire  que  l'ora- 
teur considérait  cette  profession  de 
foi  comme  définitive,  puisqu'il  en- 
gageait .Mticus  {Kpist.  adAttic,  IV, 
VI)  à  se  procurer  une  copie  do  cette 
lettre  ;\  Lucceius. 

8-  Vobiscum.  Le  moi  est  haïssable, 
a  dit  l';is(al;  le  non  in  considdlu 
nostro  le  serait  i-gale'uent,  si  Cicé- 
ron n'avait  l'habileté  d'associer  les 
juges  à  sa  propre  gloire.  11  dira  de 
même  dan-;  les  Philippit/nrs,  II,  v, 
M  :  Qui  CKiisulatus  rerbo  meus, 
pntres  consrri/iti,  re  vester  /nit. 

9.  Urbis  atque  Imperii.  Le  G  a 
hiijus  spijui'  imjifrii  ;  lo  E,  hujusntque 


CICKHON. 


pro  vita  civiurn  proquo  universa  re  publica  gcssimiis', 
attigit^  hic  vcrsihus  alquo  inchoavit;  quibus  audilis', 
quod  mihi  magna  res  et  jucunda  visa  est,  hune  ad 
perficiendum  adornavi^  Nullam  enim  virtiis  aliam 
mercedeniMaborurn  pericuIorumqueMesideratpraUer 


imperii.  Depuis  Aide  Manuce,  on 
adopte,  soit  la  conjecture  hujus 
vrbis  atque  imperii  (Cf.  Catil.,  I, 
XIII,  33  :  ...  hajus  urbis  atque  impe- 
rii), soit  la  leçon  de  quelques  niss. 
corrigés  hujusce  imperii.  Il  semble 
que  sque  est  une  mauvaise  leçon 
qui  doit  disparaître  du  texte,  et  que 
hujus  est  une  glose  qui  a  pris  la 
place  du  mot  indispensable  w^bis. 

1.  Gessimus.  Au  moment  où  la 
conjuration  de  Catilina  fut  décou- 
verte. 

2.  Attigit.  Voir  la  note  2  de  la  p.  59. 

3.  Quibus  auditis.  Après  avoir 
entendu  le  poème  commencé  (in- 
choavit); ce  poème  ne  fut  jamais  fini. 
A  en  croire  une  lettre  écrite  à 
Atticus  {Epist.  ad  Attic,  I,  xvi), 
l'année  qui  suivit  le  procès  d'Ar- 
cliias,  il  n'aurait  même  jamais  été 
commencé  :  Cum...  Archias  nildl  de 
me  scripserit;  ac  xiereor  ne  Lucullis 
quoniam  graecum  poema  condidit 
(V.  la  note  5  de  la  p.  65),  nunc  ad 
Csecilianam  fabulam,  jeu  de  mots  : 
comédie  dans  le  genre  de  celles  du 
poète  Gaecilius;  ici  un  poème  sur  la 
famille  de  Csecilius  Metellus,  pro- 
tecteur d'Arcliias  (V.les  notes  5  de 
la  p.  40  et  5  de  la  p.  72),  spectet.  — 
Voir  V Introduction,  p.  22. 

4.  Adornavi.  Le  G  a  adortavi,  qui 
ne  signifie  rien  :  adhortavi  serait  un 
barbarisme  dont  la  leçon  du  E,  ad- 
hortatus  sian,  semble  la  correction. 
Les  Scholia  Bobiensia  ont  adoravi, 
dont  elles  donnent  une  explication 
incohérente  :  Hoc  verbum  adoravi 
significat  cohortatus  sum  ;  adoravi 
autem  orare  et  petere  significat. 
Mais  ce  sens  est  archaïcine  ;  d'ail- 
leurs, le  verbe  adorare  ne  se  trouve 
jamais  dans  les  œuvres  de  Gicéroq. 
Depuis  Klotz,  on  admet  générale- 


ment la  conjecture  adornavi.  Le 
verbe  adornq  signifie  équiper  de 
toutes  pièces.  Cf.  pro  lege  Mani- 
lia ,  xir ,  35  :  Italiag  duo  maria 
maximis  classibus  firmissimisque  prx- 
siidisadornavit.  Cicéron  avait  donné 
à  Archias  tous  les  moyens  de  traiter 
le  sujet,  comme  il  l'avait  fait  pour 
Lucceius.  Cf.  Epist.  Fam.,  V,  xii 
(à  Lucceius)  :  Si  enim  suscipis  cau- 
sam,  confi-ciam  commentarios  rerum 
omnium;  Epist.  ad  Attic,  IV,  xi,  2  : 
Tu  Lurceio  nostro  librum  do.bis. 

5. Nullam...  aliam mercedem.  Cicé- 
ron reprendra  la  même  idée,  pres- 
que dans  les  mêmes  termes,  Philip., 
V,  .XIII,  35  :  Neque  enim  ullam  mer- 
cedem tanta  virlus  prseter  hanc 
laudis  gloriaeque  desiderat.  Dans  la 
phrase  des  Philippiques  aussi  bien 
que  dans  celle  du  pro  Archia,  la 
construction  hanc  laudis  paraît  en 
désaccord  avec  la  règle  de  la  gram- 
maire :  Brevior  est  hominum  quam 
cornicum  vita.  Mais  ici  hanc  a  un 
sens  précis  :  celle  qui  vient  d'être 
mentionnée.  Madvig  {Grammaire, 
traduct.  Theil,  §  282,  Rem.  2)  cite  la 
phrase  du  pro  Archia,  et  fait  remar- 
quer que  cet  emploi  du  pronom  est 
rare  et  ne  se  trouve  que  lorsque 
hic  ou  ille  se  rapporte  à  quelque 
chose  de  connu  ou  qui  vient  d'être 
mentionné.  Madvig  et  Stuerenburg 
donnent  un  certain  nombre  d'exem- 
ples de  cette  construction  dans 
Cicéron.  Cf.  TuscuL,  IV,  ix,  20  : 
...  delectatio...  Et  qualis  est  haec 
[delectatio]  aurium;  Brutv^,  xxi, 
83  :  At  oratio  Lselii...  illa  [oratio] 
Lxlii;  deOrat.,  II,  xxiv,  iOl  :  Dum 
inertis  vituperationem...  contemnunt, 
assequuntur  etiam  illam  [vitupera- 
tionem]... tnrditatis. 

6.  Laborum  periculorumque.  Les 
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liane  laiulis  et  p^loria''.  Oua  (piidcin  (lelrjicta,  Jiulices, 
((uid  est  quod  in  hoe  lani  exi^iio  vil;r  ciirriculo-  «d 
lani   brevi  tantis  nos  in  laboribiis  exerceamus '? 

[29]  Certe*,si  niliil  aniinus  prai'sentiret  in  iiostn'iini, 
et  si  quibus  regionibiis  vila'  spaliinn  eirciiinseripluni 
est,  eisdem  onines  eogilaliones  lerniinaret  '  suas,  née 
lantis  se  laboi-ibus  IVangorot,  neque  lot  curis  vi^i- 
liisque  angorotur,  nec  lotions  de  vila  ipsa  diiiiicaret''. 
Nune'  insidet"  qiwi'dani  in  o[)liiM()  (iuo([ue  virliis  cpia' 
iioetes  ac  dies  aninium  i^loriie  sliniulis  coneital  atcjue 
admonot  non  cinn  vila;   tompore  esse  diniilbMidain'' 


travaux  (jui  aiiit?iioiit  des  [x'rils. 
Ces  deux  mots  so  trouvent  souvent 
rapprochés.  Cf.  §  30  :  ...  in  his  vitx 
pcriciilis  laboribusque  ;  Tito-Livo, 
I,  i.iv,  4  :  nl)<'iiii<lo\)ev'icn\:\  tic  laboros. 

1.  Laudis  et  gloriae.  Voir  la  note  :> 
do  la  ]).  7.). 

2.  Curriculo.  Le  mot  ctirriculum 
ciirro,  courir)  signifie  la  course,  la 
carrière  où  la  course  se  fait(Horaco, 
()(/('s,  I,  I,  V.  3  :  Siint  f/uos  curriculo 
puti'erem  Olywpici'ttiCollpt/issejurnt), 
et,  au  ligure,  la  carrière  de  la  vie. 
Cicérou  avait  employé  la  même 
expression  dans  \o  pro  Babirio,  x  : 
Kxiguum  vitœ  curriculum  natnra 
rircuinscripsit ,  imme/tsum  glorxx . 
Exiyuus  {exigo,  ex-ago),  bortié  dans 
toutes  ses  dimensions,  est  l'opposé 
^Vi^nmensus,  qui  ne  peut  se  tnrsurer. 
lirevi ,  que  quelques  éditeurs  ont 
considéré,  à  tort,  après  Garatoui, 
comme  une  glose  iVexiguo  siguilio 
court,  est  en  corrélation  avec  l'idée 
contenue  dans(w7n(ct'.  Horace,  Odes, 
1,  IV,  V.  15  :  Vitîe  summa  brovis 
spfni  )ios  vetat  inchoare  loni/am)  et 
coinplèto   le  sons  du  mot  <'.rif;uHS. 

3.  In  laboribus  exerceamus.  Cf. 
TuscuL,  V,  I,  3  :  Eos  casus  in  quibus 
me  fortuna  vehementer  exercuit. 

4.  Certe.  Cicéron  a  déjà  exprimé 
cette  idée  en  son  nom  personnel, 
^  14(V.la  note  H  de  la  p.  53).  Ilavait 
dit  A  peu  près  la  mémo  chose  dans 
le  ;)/-o  Riibirio.  \  :  Itane  rero?  Tan- 
tis in  laboribus  C.  Marius  periculis- 


(|U0  vixissel,  si  ni/til  loitgius  t/tinm 
vitœ  termini  postulabant,  spe  al(/ue 
uiiinio  de  se  et  gloria  cogitasset? ... 
Optinii  et  sapienlissinii  eujusqueani- 
mus  2/(1  praesentit  in  posterum,  ;// 
nifiil  )nsi sempitei'numspectdrevidea- 
tnr...  Cicéron  re[trend  encore  plu- 
sieurs fois  ce  développement  dans 
les  ouvrages  do  la  fin  do  sa  vie. 
Cf.  Tuscuhtnes,  I,  xv  ;  de  Senectute, 
XXIII  ;  l'hilippiqufs.  XIV.    xii,  'M. 

5.  Regionibus...  terrainaret.  Cf. 
§  t'i  :...  regionibus  detiniuntur  (V.  la 
note  1  de  la  p.  60). 

6.  Diraicaret.  ^'oir  la  note  6  do  la 
p.  69. 

7.  Nunc  esi^oMTnuncvero:  Mais... 
«  Nunc,  ot  eu  grec  vCv  SE,  se  mot 
lorsque  après  avoir  présenté  une 
pure  supposition  on  revient  i\ 
l'exposé  de  la  réalité.  »  (Fr.  D.) 

8.  Insidet,  a  son  S'èfje,  réside.  Ct. 
Ornlor,  V,  18  :  Insidohat  ridelicet  in 
l'Jii.'i  iiifiili-  .i/ircit's  plotjw ntia;. 

9.  Dimittendam,  leçon  des  mss.. 
laisser  aller,  renvoyer.  Cf.  7'iiscnl.,], 
VI.  12  :...  M.  Crassum  qui  illas  for- 
lunus  morte  dimisorit.  Pour  avoir 
un  terme  de  corrélation  avec  ad- 
zquandnm.  Lambin  a  écrit  ^ime//f?i- 
dam  (mesurer  de  tous  les  côtés), 
excellente  correction,  dit  Diibncr. 
Hergk  a  proposé  dimetandam  (bor- 
ner une  chose  on  la  mesurant  dans 
chacune  de  ses  parties)  ;  Schùtz  ct 
Eberhard,  commetiendam  (mesurer 
avec),  mot  très  rare,  dont  les  œuvres 
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commemorationcm   noininis    nostri,  sod  cum    omni 
posteritate  adœquandam^ 

XIÏ.  [30]  An  vcro^  tam  parvi  animi^  videamur  esse 
omnes,  qui  in  re  publica  atque  in  his  vitae  periculis 
laboribusque'^  vcrsamur,  ut  cum  usque  ad  extremum 
spatium'' nullum  Iranquillum  atque  otiosum  spiritum 
duxerimus^  nobiscum  simul  moritura  omnia'  arbi- 
tremur^?  An  statuas  et  imagines,  non  animorum 
simulacra,  sed  corporum,  studiose  multi  summi 
homines  reliquerunt'^  consiliorum  relinquere  ac  virtu- 
tumnostrarum  effigiem^^  non^^  multo  malle  debemus, 


de  Gicéron  n'offrent  qu'un  seul 
exemple  dans  ce  sens  figuré,  de 
Invent.,  I,  xxvi,  39  :  Ssspe  oportet 
commetiri  cum  tempore  nec/olium. 

1.  Cum...  adaequandara.  Cf.  §  24:... 
cum  virtute  fortunam  adsequavit. 

2.  An  vero  correspond  à  nunc  et 
annonce  que  l'hypothèse  qui  va 
être  énoncée  ne  soutient  pas  l'exa- 
men.Au  commencement  delà  phrase 
suivante,  an  est  une  simple  interro- 
gation {beaucoup  d'hommes  nont-ils 
pas  laissé  des  statues?...),  qui  domi- 
ne un  mouvement  oratoire  où  deux 
propositions, l'une  tirée  de  la  réalité, 
l'autre  inadmissible,  sont  opposées. 

3.  Tam  parvi  animi.  Stuerenburg 
admet  la  leçon  du  E,  jn-avi.  Mais  la 
leçon  ordinaire  est  confirmée  par 
un  passage  du  de  Officiis,  I,  xx,68  : 
Nihil  est  tam  angusti  animi,  tamque 
parvi  quain  amai'e  divitias. 

4.  Periculis  labonbusque  (V.  la 
note  6  de  la  p.  76). 

5.  Spatium,  sous-entendu  vitse.  Cf. 
§  29  :...  vitse  spatium. 

6.  Spiritum  duxerimus,  respirer. 
L'emploi  de  cette  expression  est 
très  fréquent  dans  Gicéron.  Cf.  de 
Invent.,  I,  xlvi,  86  :...  si  spiritum 
ducit,  vivit ;  de  Divin.,  II,  xlvii, 
00  :...  qua...  spiritum  duxisset;  pro 
Rose.  Amer.,  xlv,  131  ...  spiritum 
quem  ducimus,  elc.Tranguillus  signi- 
fie d'abord  transparent,  puis,  serein, 
tranquille,  otiosus,  calme,  en  repos 
(V.  sur  otium  la  note  1  de  la  p.  37). 


7.  Omnia,  notre  âme,  notre  corps, 
notre  souvenir  même.  Cf.  Horace. 
Odes,  III,  XXX,  v.  6  :  Non  omnis 
moriar,  multaque  pars  mei  Vitabit 
Libilinam. 

8.  Arbitremur.  Arbitror,  du  verbe 
archaïque  beto,  aller,  signifie  jufjer, 
penser,  h'arbiter  est  celui  vers  qui 
deux  personnes  en  discussion  vont 
pour  demander  conseil  et  qui  appré- 
cie sans  être  lié  par  les  formules  de 
la  loi.  Par  suite,  arbitremur  veut 
dire  :  nous  jugeons  suivant  notre 
estime,  suivant  notre  idée. 

9.  Reliquerunt.  C'est-à-dire  slu- 
diierunt  relinquere.  Tout  ce  dévelop- 
[)ement  est  imité  d'Isocrate,  Évu- 
goras,  73  :  *Hyo'jtj.at  p.£v  y.a/à 
sivai  (xvYi[j,eïa  xai  -ràç  Toiv  croijj.i- 
Twv  eixdvaç,  7ro).u  p.ÉvTot  tîXsi'ovo; 
à^taç  xàç  Tàiv  Trpâ^wv  y.al  Tr,ç 
ôiavoîaç,  à;  èv  loXc,  Àoyotç  av  xt; 
p.ovov  toi;  Teyvtxàiç  s/ouat  Ôew- 
pY-jCrstsv. 

10.  Statuas  (s^o,  se  tenir  debout  ;  les 
statues  en  pied  des  hommes  célèbres 
érigées  sur  les  places  publiques)... 
imagines  (même  origine  que  le  verbe 
imilor  :  les  images  en  cire  des  ancê- 
tres exposées  dans  Vatrium  et  por- 
tées aux  funérailles  des  descen- 
dants)... simulacra  (de sîmw/,  si7nilis, 
sitnulo  :  représentation,  ressem- 
blance)... effigiem  (fingo,  effingo, 
terme  général  qui  indique  toute 
espèce  de  tableau,  d'image). 

11.  Non,  correction  de   Lambin; 
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siimmis  ingcniis'  ('\])rossîim-  et  polilani'?  l'.^o  ver(» 
omniaqu;i;  gerebain  jam  tuiii  in  gerciido  spargerc  me 
ac  disseminare*  arbih-ahar  in  orbis  Icrra'  iiicinoriani 
sempiternam.  lUrc  vcrosive^a  nioo  sensu  [xtst  inorlcni 
aruturaest^  sive,  ut  sapicnlissinii  honiiiu's  pulavcrunt, 
ad  aliquam  animi  nici"  parlcui  j)('rliiu'l)i(,  nuuc 
quidem  certe**  cogilatione  quadani  spequo  deloclor. 
[31]   Quare^   conservato,    Judices,     hoinini'iu     pu- 


> 


les  manuscrits  ont  nonne,  qui  ame- 
ndait ici,  sans  nécessite^,  un  chan- 
^ompiit  (le  tournure. 

1.  Sumrais  ingeniis.  Cf.  §  31  :... 
in  tanli.s  inj^eniis  ;  Dnttus,  xi,,  147  :... 
tnm  ornatumi'irum,  tamque  oxcollons 
iiigcnium  ;  di'  Upp.,  II,  i,  2  :...  neque 
cuncta  ingénia.  Dans  tous  ces  exem- 
ples int/cnium  éqtiivaut  à  vir  inijenio 
prxditus,  comme,  en  français,  «m 
iji'nie,,  à  un  luDimit^  df  f/énir. 

2.  Expressam  (V.  la  note  10  do  la 

p.  :i4). 

3.  Politam.  Polio  (mémo  radical 
quo  pulcher)  siprnilîo  perfectionner 
un  objet  d'art,  lui  donner  la  il  erniùro 
faeon;  cf.  Lurrcce,  V,  v.  I  V4'J  :  Cav- 
viina,  picluras  et  dœdnla  signa  po- 
iire  ;  par  extension,  de  Ornt.,  I,  xiv, 
fi.'J  :...  faciendx  ac  poliendœ  oratio- 
nis;  III,  XLViii,  184  :...  orationem, 
qu,r...  sit  polita  ntque  fada. 

4.  Disseminare  (sctnen,  sentence, 
disse)nino,  ensemencer  çà  et  If»)  est 
d'un  em[)loi  rare.  Cicéron  joint  en- 
core ce  verbe  au  verbe  spargo  dans 
un  passage  du  j>ro  Plancio,  xxiil, 
56  :...  disseminato  dispersoque  ser- 
moni.  Dissemintire  complète  l'imago 
iiidiqui^e  par  spnrgere  :  l'orateur  se 
compare  à  un  scmour  qui  rëpand  à 
pleines  mains  pour  ensemencer  au 
loin,  dans  l'espoir  d'une  vaste 
moisson. 

5.  Sive,  omis  par  le  G,  est  rétabli 
dans  toutes  les  éditions. 

B.Afuturaest...  pertinebit  Le  futur 
par  périphrase  afutiirn  est  indique 
une  prévision  dont  l'accomplisse- 
ment  est  hypothétique;  le  futur 
simple  prrtinebit.  un    fait   regardé 


comme  certain.  La  différence  des 
deux  tournures  permet  de  suiiposer 
que  Cicéron  est  de  l'avis  des  sapien- 
(isaimi  homines,  c'est-à-dire  de  tous 
les  philosophes  qui  croient  à  l'im- 
mortalité de  l'Ame  et  à  la  perception 
des  choses  d'ici-bas  que  conservera 
l'Ame  immortelle  dégagée  des  liens 
riu  corps.  Il  aftirniera  neUement 
ceM(!  opinion  dans  les  'J'usiulanes, 
I,  XV,  35  :  (Jiiod  si  omnium  consensus 
nafurx  ro.r  est,  omnesr/ue  qui  ubiqiie 
sunt  consentiunt  esxe  (diquid  quod  ad 
eos  jjertineat  qui  vita  ces.sorint  : 
nobis  quoque  ideni  existimnnduni  est... 
Verisiniile  est,  cnm  optimus  quisquc 
maxime  posteritati  serviat,  esse  ali- 
quid  cujiis  jv  jiost  mortem  sensum  sil 
habiturus. 

7.  Animi  mei.  Le  G  et  le  K  ont 
animi  que  la  plupart  des  éditeurs 
suppriment  à  cause  peut-être  de 
l'expression  d'Horace  multaquc  pars 
mei  (V.  la  note  7  do  la  p.  78).  Mais 
les  éditions  de  Hadiiis  Ascensius 
(1511),  de  Lambin  (l.ïf.6),  de  Stue- 
renburg,  de  I)iibncr,de  Ilalm-Laub- 
mann,  do  Strenge,  conservent  la 
leçon  animi  mei  que  8tuerenburg 
défend  en  citant  les  exemples  sui- 
vants :  TuscuL,  IV,  xxxvi,  78  :... 
animi  partes  ;  df  Off.,  II.  x.  r^7  :... 
majores  partes  animi.  D'ailleurs 
animi  mei  est  ici  en  corrélation  avec 
a  meo  sens)t. 

8  Quidem  certe  'V.  la  note  6  de 
la  p.  :>■<). 

9.  Quare  résume  d'une  manière  un 
peu  brusque  toute  la  plaidoirie;  de 
même,  dans  les  Verrines  (II),  V.  i.. 
131,  qvnpropter  résume   toute    tine 
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dore*  eoquprnamicorum  videtiscomprobaricum  digni- 
tate,  tum  etiam  votustate^,  ingenio  autern  tanio  quan- 
tum id  convenitexislimari  quod  summorurn  horninum 
ingeniis^  oxpctitum  esse  videatis,  causa  vero  ejus  modi 
qua3  heneficio  logisSauctoritate  rnunicipii%  tesUmonio 
Luculli^  tabulis  Metelli^  comprobetur.  Qua^  cum  ila 
sint,  petimus^  a  vobis,  Judices,  si  qua  non  nnodo 
humana,  verum  etiam,  divina  in  tantis  ingeniis'^  com- 
mendatio*^  débet  esse,  ut  eum,  qui  vos,  qui  vestros 
imperatores,  qui  populi  Romani  res  gestas  semper 
ornavit*\    qui  etiam  his  recentibus  nostris  vestris- 


partie  du  de  Suppliciis,  la  question 
du  navale  crime)). 

1.  Pudore  {Vhono)'ahilité,  qu'attes- 
tent les  gens  de  bien,  amis  d'Ar- 
chias)...  ingenio  {le  r/énie  d'Archias, 
apprécié  et  recherché  par  les  hom- 
mes les  plus  distingués)...  causa 
{Vexcellence  de  sa  cause  :  les  droits 
d'Archias  sont  fondés  sur  la  loi 
Plautia  Papiria;  cf.  §  7;  ils  sont 
confirmés  par  l'attestation  des  nota- 
bles du  municipe  d'Héraclée,  par  le 
témoignage  de  Lucullus  et  par  les 
registres  du  préteur  Metellus;  cf. 
§§  8-9)  :  ces  trois  mots  résument 
l'argumentation  tout  entière.  Le 
désir  d'avoir  une  période  symétrique 
a  conduit  Cicéron  à  faire  une  con- 
struction singulière  :  Un  homme 
d'une  honorabilité...  d'un  génie... 
d'une  cause... 

2.  Dignitate...  vetustate.  Les  mss. 
ont  veniislate,  leçon  conservée  par 
les  anciennes  éditions  ;  la  correction 
est  de  Muret.  Dùbner  fait  remar- 
quer que  vetustate  a  été  ajouté  par 
modestie,  Cicéron  désignant  par 
vetustas  sa  propre  amitié  pour  Ar- 
chias,  par  dignitas  amicoruiix,  celle 
des  Lucullus,  des  Metellus,  fie  tous 
les  grands  personnages  cités  au  §  6. 
La  remarque  est  subtile  :  Cicéron  a 
déjà  fait  allusion  à  l'antiquité  de 
l'amitié  des  Lucullus,  quand  il  a  dit 
de  leur  maison  au  §  o  :...  ut  domus 
quae  hujus  adulescenlix  prima  fuerit, 
eadem  esset  familiarissima  senectuti. 


Ici  vetustas  signifie  les  amitiés  en 
général  que  le  temps  a  rendues 
solides.  Cf.  de  Amicitia,  xix,  68  : 
Novitates...  non  sunt...rejjudiandx ; 
vetustas  tamensuo  loco  conservanda, 
maxima  est  enim  vis  vetustatis  et 
consuetudinis.  Dignitas,  d'autre  part, 
ne  signifie  pas  seulement  le  rang 
élevé,  mais  aussi  la  dignité  qui  vient 
du  mérite  personnel.  Cicéron  emploie 
souvent  ce  mot  dans  ce  sens,  en 
particulier  dans  le  pro  Muroia  (viii, 
17)  où  il  établit  avec  orgueil  que 
lui,  homme  nouveau,  il  l'a  emporté 
par  sa  dignitas  sur  le  patricien  Cati- 
lina,  son  adversaire  dans  la  candi- 
dature au  consulat  :  Superavi  tamen 
dignitate  Catilinam. 

3.  Ingeniis(V.  lanote  1  d   lap.  79). 

4.  Beneficio  legis  (V.  la  note  4  de 
la  p.  43). 

5.  Auctoritate  municipii  (V.  la 
note  10  de  la  p.  43). 

6.  Testimonio  Luculli  (V.  la  note  9 
de  la  p.  43). 

7.  Tabulis  MeteUi(V.la  note  12  fie 
la  p.  45). 

8-  Petimus  est  omis  dans  le  G. 

9.  In  tantis  in geniis.  (Voir  la  note  1 
de  la  p.  79). 

10.  Divina... commendatio.  Cf.  §  18  : 
...  poetam...  divino  quodam  spiritu 
inflari...  [poetse]  quasi  deorum  ali- 
quo  dono  atque  munere  commendali. 

11.  Ornavit.  Première  justification 
de  la  commendatio  humana  :  les 
œuvres  d'Archias  qui  a    chanté  le 


l'UO    AHi'.IlIA    l'OKTA. 


SI 


([lie'  (Jomosticispericulis-a'Lcrnumso  testimoniuin  laii- 
dis  daluruin  esse  i)rolilelur ',  cstque  ex  eo  miincro* 
qui  sompor  apiul  omnes  sancli'  sunt  liahili  ilaqiic 
dicti",  sic  in  vestram  acci|)ialis  lidcm",  ut  liuinatiitate" 
vcstra  Icvatus  polius  ([uam  acorbilate  violai  us  esse 
vidoatur.  \\\'1\  ()n,v  de  causa'  j)ro  uiea  cousucludiue 
breviter  siuipliciterque  di\i,  Judiccs,  ea  coulido'" 
probata  esse  omnibus  :  (lua'  a  loronsi  scrmone  aliéna" 


pciipl»;  romain  (î?  19  :  ...  Archins  ml 
poi)uli  Romani  (jloiiam  lanilriiitjue 
CL'lf'Ijidtulum),  SCS  victoires  ot  ses 
clK'fs  ;  cf.  ^  :!0  et  la  iioto  I  de  la  p.  Ci  : 
lo  i)oèine  sur  la  f;uerie  des  Ciiubros; 
cf.  §  21  et  la  note  ii  do  la  p.  05  :  lo 
poèmo  sur  la  douxiùmo  gucrro 
contre  Mitliridale. 

1.  Nostris  vestrisque.  Cf.  §  28  : 
Nos...  vobiscuiti  et  la  note  S  do  la 
par^o  75. 

2.  Domesticis  periculis,  les  dan- 
gers intérieurs  (Cf.  César,  Ii.  (i., 
V,  IX,  4  :  ...  domcsticuni /v^7/»m  ; 
voir  p.  It,  note  i,  domestica /Vjc/«) 
que  la  conjuration  de  Caliliua  a  fait 
couiii-ù  la  Hi'puhliquo. 

3.  Profitetur.  Seconde  justification 
de  la  comincHildlio  Inimaua  :  Archias 
a  promis  d'autres  œuvres,  un  poème 
sur  le  consulat  de  Cicéron,  c'est-à- 
dire  sur  la  défaite  du  parti  do  Cati- 
liua  par  le  consul  et  les  juROS  du 
procès  que  lo  défenseur  d'Archias 
associe  à  ses  luttes  et  à  ses  succès 
{nos...  rohiscuvi).  Voir  la  note  8  de 
la  p. 7j. 

4.  Estque  ex  eo  numéro.  Pour  ex 
ninneroeonnn.  Cf.  S  Itj  :  l^x  hoc  esse 
hune  numéro,  et  la  note  4  do  la 
p.  oti.  Les  manuscrits  ont  isqne  est 
nuiiif)o;\!x  correction  est  de  Madvi^-. 
La  leeon  vulgaire  était  r/uù/uf  est 
nitnwro,  mcïifi  Dûbner  fait  remarquer 
que  les  Latins  no  disent  pas  dans 
ce  sens  eo  numéro  suni,  sans  prépo- 
sition. 

5.  Sancti...  violatus.  C'est  lo  déve- 
loj^pement  de  la  commendatio  tlivina. 
Cf.  :;  18  :  ...  sanctos...  poêlas  (V.  la 
note  ti  de  la  p.  fil);  S  U>  :  ...  sanctum 


poeLv    noini'n ,    (juod   nulld    unquuin 
baiburid  viol.ivit. 

6.  Itaque  dicU.  Un  est  pour  Utli's. 
Cf.  Uiulus,  XV,  57  :  ...  elot/uentem 
fuisse  et  ita  esse  hahitum  ;  Verr. 
(II),  II,  XXXV,  87  :  ut  rnihi  scniper 
Sripionis  [on;  videantur,  itaque 
dicantur. 

7.  Fidem.  (^'est  la  promesse  do 
proté^'er  (|U('l(pi'un. 

8-  Humanitate.  La  bonté,  par 
opi)osilion  ù  acerbtlate  (aceo,  êlre 
(tcide),  l'àcreté,  la  rigueur.  Cf.  pt'o 
Ildlho,  XXVII,  dl  :  ...  vestros...  ani- 
7nos...  non  oraliv)ie  nostrn,  scd  huma- 
nitate vestra,  esse  j)lac<itos. 

9.  De  causa.  Sur  la  question  de 
droit  (S;;;  4-1 1).  Cicéron,  en  ortct,  en 
a  parlé  breiiler  sinijjlicilerque.  Cf. 
S  8  :  cansd  dicta  est. 

10.  Confido  probata...  spero...  ac- 
cepta. Le  parfait  de  l'inlinitif  s'em- 
ploie ici  avec  confido  et  spero,  parce 
que  la  confiance,  l'espérance  de 
Cicéron  ont  des  fondements  assez 
sûrs  pour  que  l'orateur  puisse  regar- 
der sa  cause  comme  déjà  gagnée. 

11.  A  forensi  sermone  aliéna.  Les 
manuscrits  ont  firme  (i  iif.  mots  où 
l'on  peut  reconnaître  a  forensi  ser- 
mone. Je  me  fonde  pour  supposer 
quo  le  mot  aliéna  a  été  omis  par  lo 
copiste  sur  la  phrase  du  i;  3  :  ...  non 
moilo  a  consuetudiue  judiciorum  , 
vcrum  etiam  a  forensi  sermon*; 
abhorreat,  ot  sur  une  phrase  des 
Verrines  (II),  IV,  XLix,  109:  Vereor 
ne  oratio  mea  aliéna  ab  judiciorum 
ratione  et  a  cotidiano  dicendi 
consuetudino  esse  videntnr.  Dans 
celte  Dhrase.  le  mot  aliéna  exprime 
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Judicialique  consuetudino  cl  de  horriinis  ingenio^  cl 
communiLer  de  ipso  studio^  locutus  sum,  oa,  .ludices, 
a  vobis  spero  esse  in  bonam  partem  accepta"^;  ab  eo, 
qui  judiciiim  exercet* certo  scio\ 


l'idée  rendue  par  abhorreat  dans  le 
S  3  du  pro  Archia.  —  On  a  proposé 
hoancoup  de  conjectures  :  à  l'excep- 
tion de  celle  de  Stuerenburg  (fjuse 
non  ferme  viea  judicialique),  toutes, 
comme  la  mienne,  s'éloignent  sen- 
siblement du  texto  :  quss  non  fori 
nequejudiciali  (édition  florentine  des 
Junte);  qux  non  forensi  neque  judi- 
ciali  (Lambin)  ;  quas  a  foro  aliéna 
judicialique  (Garatoni);  quae  autem 
remota  a  mea  judicialique  (Kayser)  ; 
aux  secns  ac  mea  judicialique  (Klotz): 
quse  a  forensi  judicialique  aliéna 
(Halm). 

1.  Ingeiiio.  Le  talent  d'Archias, 
iî§  18-22...  studio,  les  études  oti  ce 
talent  s'est  manifesté  (§§  12-17). 

2.  Ipso  studio.  Les  manuscrits 
ont  ipsius.  Ipso  (conjecture  d'A. 
Ebcrhard,  1862)  s'oppose  bien  à 
hominis  ingénie. 


3-  In  bonam  partem  accepta.  Cf. 

pfo  Jtosc.    Amer.,  xvi,  4;j  :  (Juseso... 
ut  hoc  in  bonam  partem  accipias. 

4.  Qui  judicium  exercet  (V.  la  note 
9  de  la  p.  3oj  ;  le  préteur  qui  jadiciuni 
exercet  est  Quintus  Cicéron,  frère 
de  l'orateur  (V.  la  note  3  de  là  p.  36). 

5.  Certo  scio.  Le  G  a  certo;  le  E. 
certe,  généralement  adopté  par  les 
éditeurs  et  tout  particulièrement 
défendu  par  Stuerenburg.  Il  semble 
que  certo  scio,  expression  qui  se 
trouve  le  plus  souvent  dans  les 
comiques  et  dans  Cicéron.  signifie  : 
je  sais  de  science  certaine,  je  suis  sûr 
et  certain  ;  cer te  sc/o,  au  contraire, 
je  sais  sans  doute.  Mais,  comme  les 
leçons  certe  et  certo  sont  souvent 
confondues  dans  les  manuscrits,  il 
n'est  guère  possible  d'établir  entre 
ces  deux  adverbes  une  différence 
de  sens  absolue. 


Paris.  —  Iiiip.  E.  CAPioiio.NT  et  (i'",  rue  des  Poiieviiis,  6. 
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